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PRÉFACE.

Qciale, en

1 d» régit'

^

L^Abrégê de Vm^oite du Canada, que nous publions au-
jourd hui, était demandé depuis longtemps dans nos écoles.

Les chefs d'institutions se plaignaient avec raison de l'a-
nomah. qu'il y a d'enseigner aux enfants canadiens l'histoire
des peuples éloignés et des nattons éteintes jusques dans ses
particularités les plus minutieuses, et de leur taire toutes ces
aventures chevaleresques, ces événements héroïques, cette
grande et religieuse épopée qui s'est déroulée autour du ber-
ceau de la jeune famille canadienne et qui lui sert comme
d'une auréole de gloire.

Nous pouvons donc dire que la publication de notre petit
volume remplit une fâcheuse lacune dans la série délivres
mis entre les mains de notre jeunesse.

Une fois la nécessité <ie cet abrégé reconnue, à qui de-
Yions-nous en confier la rédaction ? Pouvions-nous hésiter un
seul mstant, lorsque à côté de nous se trouvait le savant que
nous nous plaisons tous à honorer du titre de /,rcmter histo-
rien du Canada ?

Nous avons été heureux, le jour où M. P. X. Garneau a
consent, à reprendre sa plume pour écrire «ne histoire à la
mesure des jeunes intelligences, un Précis Historique dé-
gagé de ces réflor ions, de ces leçons politiques que l'on ren-
contre a chaque page de sa grande histoire et qui eussent été
pour

1 esprit des écoliers une nourriture trop puissante.



IV

Cette publication n'est pour ainsi parler, qu'un essai. Que
tious arrivions à un premier succès et nous continuerons à

donner au public des livres d'écoles écrits par des Canadiens,

au point de vue canadien, édités et imprimés par des Cana*
dions.

Nous croyons que notre entreprise doit avoir pour double et

heureux résultat d'encourager la littérature et l'industrie du
pays et de rendre moins chers les livres de nos écoles.

Grand nombre de chefs d'institutions et de parents, appré-

ciant surtout ce dernier avantage, ont déjà promis de faire un
bon accueil à l'Abrégé de l'Histoire du Canada et leur ap*
probation a encouragé

l'Éditeur.

APPROBATIONS DONNÉES A LlDlTEl'R.

Ayant fait examiner 1' " Abrégé de l'Histoire du Canada, dmuîs sn
'dccoiziierte Jusqu'à 1840, à l'usage des maisons d'éducation, par F

' A. (3arneau," nous n'hésitons pas à déclarer que ce livre peut êtro
mis sans crainte entre les mains des clùves de nos maisons d'éducation
a qui nous croyons qu'il sera fort utile.

t C. P. ÉVÊQUE DE TLOA.
Archevêché de Québec, 20 noretnbre 1856^

L Histoire du Canada, à l'usage des maisons d'cducalim et des
écoles primaires, que vous venez d'éditer, comble une lacune que jo
désirais voir disparaître depuis longtemps. Ce travail de notre M Qar^
beau, se recommando de Ui^mûmo ; aussi meierai-je un devoir de pur^
ger nos écoles de Québec des prétendues histoires de nbtre pays qu'on y
1-encontre aiyourd'hui, et de les remplacer par l'excellent voluine aue
Vous venez de publier. ^

J. CRÊMAZIE,
Ctim. et S. T. des Écoles C. C. Q.

Québec, 5 octobre 1666.
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L'HISTOIRE DU CANADA
•^»c*p e^3r-,3 G«>^*

LÎÎRE PHEMÏER

CHAWTRE I.

Découverte do l'Amérique—1492-1534.

du^No^rd
^^"^"^^ ^^^ "" ^^^ ^'"^"^^ ^^^^ ^^ l'Amérique

2. L'Amérique est un continent situé entre l'OcéanAtlamique et Océan Pacifique. Sa longueur est deJiOO Jieues, et sa plus grande largeur de 1300 environ •

sa superficie embrasse à peu près les trois-dixièmes
des terres connues. Elle se divise en deux partiesprmcipa es

: l'Amérique du Nord, et l'Amériq^ue du
îiud. La découverte de l'Amérique est le plus\rand
événement des temps modernes. ^ ^

T.r.mnS^i^?H^
Ics traditions égyptiennes, un continentnomme

1 Atlantide aurait é(e connu dans la plus haut6
antiquité. Plus tard, les annales de Carthage ran-

F^n q' a'^U
""?

''^'''i'^"
carthaginois s'y était rendu en

1 an 3o6 de la fondation de Rome. Mais tout indice
de ce nouveau monde s'était ensuite perdu.

1. Qu'est-ce que le Canada ?
2. Qa'ost-ce que rAmériquo ?
3. L'Amériquo était-ollo oonnue dos anciens ?

A
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4 Dans les temps modernes, on voulul s'aventurerde

• uveau ver. le couchant de l'Atlantique. Lo'Scandnavoset d'autres peuples de IKuroie septen-
trioiialo, elendiroiit leurs courses très-loin.

'

Les No

-

venions découvrirent l'Islande en 801 ou 874 et eGroenland en 982. Ils atteignirent en 1003 d'aS res

nP, v! "^'i?
[°" 'J'^^'T

^''' '« f-'^l"'«^''^'' ouTevvtneuve. Ils leur donnèrent le nom d' Vinland narce
qa:,.ls y trouvèrent beaucoup de raisins sauviges.

Ces terres, cependant, restèrent inconnues du reste

élÀl'nZ'Z'Ï^Xue''''' '" "" ^'^""^"^^

5. Le progrès des lumières et de la civilisation fitreprendre les courses maritimes dans le 15" siècleSous les auspices de l'infant Henri, les navigateurs

aaUthfrilT'^n'^^J^^
cap Vert, entre le Séné-gal et la Gambie qu ils découvrirent en 1433. A peuprès dans le même temps, Gonzalo Vello parvenaitaux îles Açores entre l'Europe et l'AmériqSe à 300heues environ de Lisbonne.

cnqut, douu

r.ai>}?^
découvertes des Portugais excitèrent un éton-

neraent extrôme en Eurone, et l'on vit les hommes les

llZT^'T''^
courir s^embarquer à Lisbonne pou?

aller chercher fortune dans les nouvelles régions.
7. Un accident conduisit Chi-istophe Colomb en

Portugal, en 1470. Né à Gônes, de parents pauvres,Colomb avait embrassé de bonne heure la carVière de

ZT ^ ''n^T* ^?"^ ^^^" d'Anjou et Louis XI, et
fit avec les Portugais plusieurs voyages sur les côtesde la Guinée

; il en fil un aussi en Islande en 1477Comme 11 pensait que la terre était ronde, il avait

S"verlSs/f P^^J^'^'^"- auxIndesencingTanl

8. Il demanda vainement pour exécuter sou des-sem quelques taisseaux à Gônes, sa patrie, qui le

4 Quels peuples moJernei sont venus les proraiors en Amôriaue 9
5. Que 3 pays ont été découverts dans le 15e siècle ?

'"""'"'1"° '

0. Quelle sensation firent ces dértouvartes 7
7. En quel temps Colomb est-il passé en Portucraî 7
a. Quoiie natm lui donna des navires p8nr ox?cutor so^ projet 9
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traita do visionnuiro. Il ne fut pas plus heureux au-
près de l'Anglfiterre, de la France, du Portugal, qui
exprimèrent l'un après l'autre leur incrédulité par
des refus II ne se robuta*pas encore néanmoins. Il

passa en Espagne, où après huit longues années de
sollicitations, il finit par obtenir ce qu'il demandait.
Ferdinand et Isabelle lui donnèrent trois petits na-
vires sur lesquels il s'embarqua avec le titre d'amiral
et de vice-roi des terres qu'il pourrait découvrir.

9. Colomb fit voile de Palos, le 3 août 1492, avec
90 hommes et des vivres pour un an. La traversée
uo fut pas orageuse, mais une crainte superstitieuse
luisait voir sans cesse aux matelots mille dangers ima-
ginaires. Les variations du compas observées alors
pour la première fois, vinrent augmenter leur terreur.
Ils crurent que les lois de la tature changeaient à me-
sure qu'ils avançaient. Ils ie mutinèrent, ils pous-
sèrent des cris de révolte et menacèrent Colomb de le
jeter à la mer. Il y avait 70 jours qu'ils avaient quitté
Palos, lorsque, dans la nuit du 12 octobre, une
lumière qui allait et venait à quelque distance des
navires frappa la vue de Colomb. Il attendit le jour
avec la plus vive anxiété. A ses premières lueurs, il

aperçut une terre couverte de la plus riche végéta-
tion, et un ciel traversé par des oiseaux aux plus
brillants plumages. A ce spectacle, le désespoir des
matelots se changea en transports de joie et ils remer:
-cièrent le ciel de les avoir cond'.I''^' sains et saufs dans
un bon port.

^
Colomb mit ses plus beaux habits et débarqua une

epée nue à la main. Il se jeta à genou.; sur le rivage
et embrassa cette terre qui ne devait plus se perdre
et qui reculait si loin les bornes du monde connu.

10. Colomb aborda sur une des îles de Bahamas,
qu'il nomma San Salvador.

11. Les Espagnols trouvèrent la rive bordée de
Sauvages, qui montraient, de leur côté, le plus pro-

9. En qnol tempa Colomb mit-il à la voile, et quel fut lo suocôb da
Bon entreprise 1

- »

1 V' rt"^
^^°^ ^"'°'' ^° î'AmÂriquû Colomb aborda-t-U î

II. Qu ost-ce que les Espagnols y trouvèrent 1
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fomi étonnernent, et qui les prirent pour ôes fils dit

hnT hnio'!'"''''; 1'' "'^^« .l'artillerie flo leruit imite celui .lu tonnerre, roinplii ces Sauvaue»a une épouvante extrême.
i ^"a oauvugt»

SmÎm nï^""^
visita encore les îles de Cuba et deS.nnt-DonHngue, ou il trouva la pomme de terre et lo

rPnH;.p^pL'''''r!'
®" Espagne, il s'empressa d'aller

Ei S R?'*'',^
*'' '^' «lécotiverles à la cour, qui était

lE'.i^i n , ^•"i'^"
^''''"''® pompe L'immortel

SKt"^''*'" '*"''
'^ ^«'' ^"ivi' d'une fou.e de

s^on tt n^K?;'
'"'''

'f
''"''« '' «^ .listinjïuait parson port noble et imposant et par une longue chevf^

liire blanche nui tombait sur sk épaule F^inantïet Isabelle se levèrent à son apprbche et le firent ;hseoir près de leur trône. Ils lui firent racoS lesévénements les plus remarquables de son voya 'eLorsqu'il eut cessé de parler, le roi et i re?ne%ê

àll' 1? ^^ '"eniercierent en versant des larmes de
Jt^re et <le reconnaissance, d'avoir couronné leur en-

iiuttendu. Tous les assistants es imitèrent et un en-

^a^irSbC" " """""" ^'^™""'' ''*-"" -!-

15. Plusieurs navigateurs marchèrent de près s-irses traces. Sebastien Cabot, Vénitien au serlfce de
1 Ang.eterre, découvrit la Floride, Terreneuve et eLabrador en 1497. Pinçon trouva le lleuve des A nn
zones et le Brésil en 1500, et Vasco d^Nuifez ape a

Mex^ue
^'^^'^'^ ''' ^^^^' ^^ *^^"' '^'' niontag'nes du

12. Colomb visita-t il d'autres paya 7U De quelle manière Colomb A>t-il reçu à son retour en E^nacne 74. Comb.en Colomb fit-il encore de voyages en Amérinue 7*^^ ^

j

J5.^Quols navigateur, firent de« ddcou/erL en Amérique Iprès Co-

i
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ciiAriTHi': II.

Ddcouvorte du Canodu— 1534-1542.

IG. On trouvait <lôjà, en 1504, les Basques et les
Bretons (|ui laisaioiil la pùohe sur les hunes de Teire-
neuvo. Verazzuni, navigateur employé par François I,
vint [»lusieurs l'ois en Amérique.

17. Jacques Cartier, célèbre navigateur, de Sainl-
Malo, découvrit le Canada dans le second voyage qu'il
fit dans le Nouveau-Monde, en 1535. Il remonta Jo
jleuve Saint-Laurent jusqu'à Stadaconé, village sur

I n
""p^ 'liiqiiel s'est élevée depuis la ville de Québec.

Le lias-Canada était alors divisé en trois provinces,
le Saguenay, le Canada et Ilocbelaga.

18. Les naturels, montés sur leurs nond)reux canots
decorce, u -renl très-bien les Français. Ils leur
ollrirent du poisson, du mais et dos fruits et Cartier
leur fit des présents en retour. Le chef des Sauvages
vmt le voir en grande cérémonie. Douze canots l'ac-
compagnaient. L'entrevue fut des plus amicales, ce
qui engagea Cartier à passer l'hivei dans le pa\ s, afin
de le visiter avec plus de soin. Il remonta le Saint-
Laurent jusqu'au village de Hochelaga, Montréal, et
il fut partout bien accueilli par les Indigènes.

10. Cependant le scorbut éclata parmi ses gens dès
Je moi do décembre, et vingt-six hommes succombè-
rent jusqu'au printemps, aux ravages de cette mala-
die (|ui était encore peu connue. Cartier s'empressa
de remettre à la voile pour l'Europe.

20. Los guerres du royaume firent ajourner les
projets du roi sur le Canada jusqu'en ISil ; alors le
prince résolut d'y fonder une colonie, et envoya
Cartier à Québeo, où il i)assa encore l'hiver. Cartier

10. Quels sont les premiers navigateurs qui sont venus sur les bancs
da lorronouve?

17 Par qui le Canada fut-il dôcoiivort ?
18. Comment les Indigènes rer;urt'nt-ils Ic" Français ?
19 Qu'o!it-ee qui arriva au.x gons do G; .,-tior pondant son promlûT

niviTHouietit en Curada ?

20. Cartier ne fit-il pas un autre voyage au Canada 1
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deyail être suivi par M. de Roberval, et des colons

;ni.iis Roberval ne put partir que l'année suivante, qu'i
s embarqua avec 200 colons et plusieurs gentils-hommes. Cartier qui ne l'attendait plus, s'étai remisen route pour la France et il le croisa en chemin. Ro-berval débarqua dans le voisinage de Québec et per-
dit le quart de ses gens dans le cours de quelques

Zp VhVnif"n''^ fT''^ ''^^^'-^"'àe sur ces entrefaites
avec Çharles-Qunit, le roi, au lieu d'envoyer des se-

Français "'"^^ ^' ''*'^'''^ '" ^''^"'^ ^^'^^ *^"^ '''

CHAPITRE III.

Abandon temporaire du Canada.—1542-1604.

.
21 Au retour de la paix, Roberval reprit ses pro-

jets de colonisation. Il s'unit avec son frère, brave
soldat que Je roi avait surnommé « le gendarme d'An-
lubol,» et il partit pour l'Amérique en 1549, sous lerègne de Henri II. On pense qu'il périt dans levoyage avec tous ses compagnons, car on n'a jamaisentendu parler de lui depuis.

''

22. Après ce désastre, le Canada resta oublié pen-dant un demi-siecle. Enfin, vers 1000, le marauisde la Roche s embarqua avec quelques colons et lesdéposa dans l'Ile de Sable, à l'entrée du golfe Saint-
Laurent, en attendant qu'il eut trouvé <lans l'Acad e

pLSp^ •??'? ^ ^'""^ établissement. En revenant de

lÙ^J^^^' V^^ ^^T"s P^'' u"e furieuse tempête qui lechassa en dix ou douze jours sur les côtes de France

d.,n/.!'\P''vP'"'^ ^^^'^'•'ï"^ ^^'i» ^e trouva n ofédans le= troubles du royaume, et ce n'est qu'au boutde cinq ans que le roi put envoyer chercher les colonsqui avaient été laissés dans l'Ile de Sable.

21. Que fit M. do Roberval au retour de la paix 7
22. Kacontez-nou3 VhhUnto de l'expédition du marquis do la Roche.
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CIIAPITKK IV.

ACADiB.—Fondation du Port Royal.— 1604.

23. Cependant, M. de Chaste, gouverneur de Dieppe,
et M. Pontgravé avaient formé une compagnie pour
coloniser le Canada et pour faire la traite avec les Sau-
vages. Champlain, habile officier de mer, qui se
trouvait auprès de Henri IV, fut choisi pour comman-
der la petite flottille que la compag '^ envoya en
Amérique en 1603. Champlain ren.. Aa le Saint-
Laurent jusqu'au Saut-Saint-Louis.

24. M. de Chaste étant mort sur ces entrefaites,
lut remplacé dans la compagnie par M. de Monts,
gentilhomme de Saintonge et gouverneur de Pons.
La compagnie obtint le privilège exclusif de la traite
depuis le cap de Uaze jusqu'au 50« degré de latitude
nord.

_25. M. de Monts s'embarqua au Hàvre-de-Grâce en
IbOi, suivi d'un grand nombre d'émigrants pour
I Acadie. Il préferait celte contrée parce que le cli-
mat en est plus doux que celui du Canada, et qu'elle
est entourée presque de toutes parts par la mer. Ce
pays qui était fréquenté depuis longtemps par les trai-
tants et par les pêcheurs, passait pour le plus beau
de la Nouvelle-France. Il possède des ports excel-
lents et accessibles en toute saison.

26. Le climat en est sain et tempéré. Le sol qui
est de la plus grande fertilité dans l'intérieur, est
rempli de mines de cuivre, de fer, de charbon et de
gypse sur le bord de la mer. Des poissons de toutes
sortes, comme la morue, le saumon, le maquereau,
le hareng, la sardine, l'aloso, etc., et ceux de la
plus grosse espèce, comme le loup-marin, la vache
marine et la balehie, abondent sur les côtes.

23 Qaand I03 Français revinrent-ils en Canada 7
-'1. Par qui M. de Ckaalo lut-il roinplacd dans la compaenio t
45. Pourquoi M. de Monts prùforait-il coIoDiscrl'Acadio 1
2C. Quels sont lo soi et le climat d» l'Acadio 7



M. di MÏnts la Baie F aiiAL'^' ^cT^^-'
'ï^'^^' l'^'

entrèrent dais a hlie d2 \^ t Rnvn!'"'"S^T'"''
'^'
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CUAPITBE Y.

CANADA—Fondation de Québec.-1608-1620

pour, trafiquer àSSc V ïïnt.r''
'''''''''' ''""

jeta, Je 3 iuil et iVwm 1 V
,<^"^*^ec, Cliamplain y

jours. ^ ^"' ^ '^' ^'^ ^^^P^l^'« d" Canada jusqu'à nos

27. Quel était le caractôre des Indigènes 7

20 J " ^"e endroit, les Français se fixôront-ils ?29. l^n ,uol,o unaéo «t par qui u .iU^Zl^^l fut-o..o fondée 7
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.10. Les vdiagos de Stadaconé et d'Hochelaga visités
par Jacques Cartier, n'existaient plus, et il paraît
aussi que ce n'étaient plus les mômes habitants qui
pccupaiont le pays. Les Hurons, les Algonquins,*
les Montagnais, etc., que Chamj lain y trouva, étaient
en guerre avec les Iroquois, puissante confédération
qui dommait au sud du lac Ontario.

31. Ghamplain embrassa le parti des premiers,
C ost'à-dire des Sauvages au milieu desquels il se trou-
vait, et marcha avec eux contre les Iroquois, qu'il
rencontra sur les bords d'un lac qui porte mainte-
hant son nom, le 29 juillet 1G09. Des deux côtés,
on se prépara au combat. Les Sauvages passèrent

la nuit a danser, à chanter et à se provoquer d'un
camp à l'autre, à la façon des Grecs et des Troyens
d'Homère. Au jour, les deux armées s'armèrent et
se rangèrent en bataille.

32. Les Iroquois, au nombre de deux cents, s'a-
vancèrent au petit pas, sous la conduite de trois chefs
que distinguaient de grands panaches. Les alliés qui
avaient avec eux Champlain et deux de ses compa-
gnons, les autres Français étant restés en arrière, se
séparèrent en deux cor[)s et mirent Champlain à leur
teto. Ils lui dirent de tirer sur les chefs. Les Iro-
quois s arrêtèrent à trente pas et le regardèrent quel-
que temps avec surprise. Les deux partis firent alors
une décharge de llèches, que suivit le feu des Fran-
çais. Deux Iroquois furent tués sur le coup par les
balles et un troisième tomba mortellement blessé. Au
bruit de celte fusillade, les Iroquois épouvantés pri-
rent la fuite, et perdirent encore plusieurs hommes
qui furent tués ou faits prisonniers. Cette victoire
ne coûta qu'une quinzaine de blessés aux vainqueurs.

33. Champlain passa en France dans l'automne, et
revint le printemps suivant avec deux navires. En
arrivant il dut marcher encore contre les Iroquois,

30. Quels pouplea Champlain trouva-t-il dnns lo paya ?
ai. Quoi paili Cûauiplain erabrassa-t-ii dans lès guerres des Indi«

gones f

32. Décrivez-nous la bataille du lac Champlain 1
3^> Qu« fit ensuite Champlain 1
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l)arq(,er pour la France a fin do vpif-n
^'"'"'^ ^^ «'^'"-
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miJi
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compatriotes ne croyaient nin?. i ^ '"^P"*- Ses
avait pu se convaincre pa ^

e nL^eT; .^^amplain
de la vaste étendue du Canada

'^'''^"^^ découvertes

CHAPITRE VI.

Prise de Québec par Kirtk.-162I-1632.

36, Les dissensions entre leq friifinf^ „«
pas. La BrotaffPe deman it' h i;k

'*^."® cessaient

des pelleteries rVfnTtJ
'» ''bef'le du commerce

la société qu'on avaî enS H^^^^^
destruction de

Rouen et s'It-Maio ChZit '^'^'"^ ^ ^i^'""^^^ entre
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château- Saint-

donnances pou? la bô ne L^nd.'^^'^V"
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^^ *^- ^ecollet George Lebaillif

35.- ErqStlte:^":;'^;'' '^PPriV'-?^«--t <1« Henri TV.

elle oo.o.L^^^rS'kt'a.r^iS^Î^
^Sf;:^?e?'"'-^^"'^
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fut en môme temps envoyé à Paris pour exposer les
maux de la colonie et (demander la protection de là
métropole.

38. On trouvait alors quelques habitants qui vi-
vaient du produit de leurs terres, comme les Hébert
et les Couillard. On commença à labourer avec des
bœufs en 1628. La traite des pelleteries occupait tou-
jours la plupart des Français.

39. Henri de Lévis, duc de Ventadour, devint lieu-
tenant-général du Canada vers 1625. Il était entré
dans les ordres sacrés, et c'était moins pour coloni-
ser le pays que pour convertir les idolâtres au chris-
tianisme qu il avait accepté cette charge. Il fit passer
cinq jésuites en Amérique, parmi lesquels se trou-
vaient les PP. Lalemant, Brébeuf et Masse. Richelieu
parvenait alors au gouvernement des affaires.

40. Champlain lui donna des éclaircissements sur
la situation du Canada, et l'informa que la compagnie
dont le huguenot Guillaume de Caen était devenu le
principal associé, ne pensait qu'à la traite des pelle-
teries, et qu'elle envoyait des protestants en Amé-
rique. Richelieu prit le parti de la dissoudre.

41. Ensuite il forma la compagnie des Cent-Asso-
ciés pour mettre fin aux querelles des traitants, et il

lurconcéda la Nouvelle-France et la Floride à perpé-
tuité. Cette compagnie reçut le droit de fortifier et
gouverner ces pays à son gré, d'y Ifiire la guerre et
la paix, d'y commercer par terre et par mer, pen-
dant quinze ans, et d'y faire la traite des pelleteries.
Le roi lui donna deux gros vaisseaux, et accorda des
lettres de noblesse à douze de ses membres.

42. La compagnie s'obligea de porter en Canada
deux à trois cents colons dès 1628, et quatre mille de
là jusqu'en 1648. Les colons devaient être Français
et Catholiques.

3S. Quels furent les premiers habitants qui vécurent du produit d*
leurs «grres et an quelle année commenca-t-on à lahoumv 1

39. Quand le duo de Ventadour devint-il lieutenant-général du Ca-

40. Que fit alors Champlain 1
41. Quand la compagnie des Cent Associés fut-elle formée 1
42. A quoi s'obligea-t-olle 1
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^^"^^ lorsqu'il
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l'Europe, emmenant Champlain avec lui. Il rencon-
tra en descendant M. de Caen, qui apportait des vivresaux Français et qui fut pris comme Roquemont aprèsun combat opiiiidlre. Sans la signature de la paix
Québec n aurait probablement pas succombé, caria
«0 tille de Roquemont devait être convoyée nar l'es-
cadre du commandeur de Rasilli ; mais la paix ayant

1^^
signée sur les entrefaites, Hoqueaiont était parti

47. Tandis que Kirtk s'emparait de Québec et aue
son lieutenant, lord James Stuart, perdait le Can-
Breton enlevé par le capitaine Daniel, le sud de l'À-
cadie repoussait les attaques de deux vaisseaux de
guerre commandes par Claude de la Tour, protestant
français passé, comme les Kirtk, au service de l'An-
gleterre.

48. Ces combats étaient du reste inutiles ; la Nou-
velle-France fut rendue à son ancienne mère-patrie

mars,^ 163^
Saint-Germaiu-en-Laye, signé le 29

48. Quand lo Canada fut-il rendu à. I» Franc» 1

.ouvrit ses
•i dans Je

i«s Kirtk,
lo bas du

mmande-
oile pour

a France «t
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LïVHE SECOND

Description du Canada.—Kationa indigènes.

1. C'est vftrs le commencement du 17» siècle a\w Ipiiom de Nouvelle-France fut donné à l'immens? con^Iree qui embrasse aujourd'hui la baie d'Hud on ïeLabrador, la Nouvelle-Ecosse, le Nouveau-BrSick
le Canada et une partie des Etats-Unis. Ava tceUoépoque, Jle portait le nom général de Terres-Neuve

v''ir°'i'^'i.t^''^'.^".°^
'^«"^ ^«'•m''^ Pai'lie plus ta d làV liée du Mississipi, ne comprenait encore que cellesdu Samt-Laurent et de la baie d'Hudson.

2. Le Suint-Laurent, qui a plus de sept cents lieues;de cours, prend sa source, sous le nom de riv'ùrlSamt-Louis, sur le grand plateau central d'o cou-lent, vers e sud, le Mississipi et, vers le nord lesrivières qui versent leurs eau.xdans la baie d'iiudson!
3. La vallée du Saint-Laurent fait un coude au*midi pour embrasser le lac Erié, et s'abaisse par de^grès jusqu'à la mer. Elle a partout peu d'^^éva ionQuatre vastes lacs que traverse le Sainl-LurenT ansleur longueur en occupent une partie, savoir : leVlaîsSupérieur, Huron Erié et Ontario. Le prêter nuiest e plus près de a source du fleuve, i/'est qu^1"xcent vingt-sept pieds au-dessus de l'Océan. En deux

e?uniforme
'"'' ^aint-Laurent perd sa penfe douce

4. A Niagara, il fait une chute de 160 pieds.
5. Au-dessous du lac Ontario, les rapides en inter-rompent la navigation entre Kingston et Montréal

1. En quel temps a-t-on donné le nom de Nonvfille Pr»»»» „ ,

nies françaises de l'Amérique du Nord ?
^°"^«"«-*^"»noe aux colo-

2. Où le Saint-Laurent prend-il sa source ?
?.. Qv.PlK-î spt !ft hBjiteur ut la forme de la valléo Un «<.;,,» t - ^ «
4. Quelle chute lo .fuint-Laurcn, fait-U rtN^lTra 7

^*"''-^''"''">* ^

5. 1,11 quel endroit sont les rapides f

'^
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6 La yalldo du Saint-Laurent est séparde de relie

(le la baie d'Hudson par les LaurentiJes, Sie emontagnes qui sort du Labrador et se prolonKélus-quau ac Supérieur. Ces montagnes peu élevéesgénéralement, peuvent avoir de 1500 à 2000 pieds dehauteur au Cap-Tourmente près de Québec Ellessont fort évasées, et la chaîne a douze à quinze lie es

ser de décharge au lac Saint-Jean dans le Saii t-Laï-renl, et qui coupe celte chaîne de montagnes, a plïsde mdie pieds de profondeur par endroit : elle est Eordee de clj.ique côté de parois' presqur^ i Ses auî

U^!^t '^ '''' ' '^'"'^ 'ès-pitt^V^etue^^el

su^eifL^^^KS^^^etî^f^^!^
heues de distance, longent le lac Champlai i, traïe -

rvi l?.^^''''î
^* s'étendent jusque daiîs la Virginie.Ce te chaîne de montagnes, plus élevée sur quelquespomts que les Laurentides, atteint une hauteu? de

sont les roches les plus abondantes. Le Canada estriçhe en minerais (Se fer et de cuivre pïïsieuramines de fer sont exploitées ; celle des Tois-Sel
est ine des plus célèbres. Le fer qu'elle produ t estsupérieur à celui de la Suède. L'or, lez neWomb
endroTts.''

'' '"'''"'' '' montrent aussi en pluSrs

^1 !:'^
maximum du froid, à Québec, est de 30 de-

mwl«n/'?f"' ^' ^T' ^^ ^^^'^^ d« la chaleur de 104

ti^rp HP r'h-^^'^'T!?^*^?
^e Farenheil. La temnéra-

cJll '5;
'"'

f
'^""""^ «"^squ'à la tôle du lacïlrié.

telle de 1 ete est a peu près la môme partout. Les

7. Où sont situés los AUéglianys ?
8. Quels sont les pierres et les minorais du Canada?
J. Quelle est la température du Canada, en été et en hiver?
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poches, l'abricot et le raisin atteignent toute leur por-
fection dans la partie la plus inéiédionale du Canada.
L'iiivcr dure environ cinq mois à Uuébec, et la neige
atteint une hauteur de trois à (piaire pieds dans les
bois. Les travaux dos champs commencent vers le
25 avril. Dans le Haut-Canada les traîneaux servent
deux mois au plus. Le climat du Canada est agréa-
ble en été et safubre en toute saison.

10. Le territoire de la Nouvelle-France était habité
par une foule de tribus sauvages appartenant à trois
des huit grandes familles indiennes qui se trouvaient
entre le Mississipi, l'Océan et la terre des Esquimaux
savoir: les Algonquins, les Hurons, les Sioux, les
Çhérokis, les Catawbas, les Uchées. les Nalchés et
les Mobiles. Los Mobiles occupaient le territoire situé
entre^ la Baie du Mexique, la rivière Tenessée et le
Cap-Fear. Les Uchées et les Natchés, peu nombreux,
étaient enclavés dans cette nation. Les Çhérokis
étaient à mi-chemin, entre le lac Erié et la baie du
Mexique, entre le Mississipi et l'Océan. Les Cataw-
bas avoisinaient les Çhérokis à l'ouest. Les Sioux
venant de la rive droite du Mississipi, possédaient un
petit territoire sur les bords du lac Michigan. Les
Hurons étaient répandus sur les bords des lacs Huron,
Erié et Ontario. Une foule de peuplades portant dif-
férents noms se trouvaient m " 3es à ces huit nations
principales. Les Algonquins occupaient les contrées
situées au nord du fleuve Saint-Laurent, depuis le La-
brador jusqu'au lac Supérieur. Les Micmacs, les Et-
cherains, les Abénaquis, les Sokokis erraient au sud
du Saint-Laurent et dans l'Acadie ; les Montagnais,
les Papinachois, les Bersiamites, la nation du Porc-
Epic, les Outaouais, etc., au nord de ce fleuve. Les
iroquois, formant une confédération composée des
Agniers, des Mohawks, des Onnontagués, des Goyo-
gouins, des Onne^ouths et des Tsonnonthouans, pos-
sédaient le territoire situé au sud des lacs Erié et On-
tario et du fleuve Saint-Laurent. Il ne restait plus
que quelques débris des Eriés et des Andastes, dans

10. Quelles nations habitaient le Canada lorsque les Français s'y
fixèrent.

'

I
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lo voisinage dos Iroquois, lorH.pio les Eiiroi)éons pa-
rurent. Les Nipissings. les iMiàtnis, los l>outouafa-
mis, les I muois, los Chippaouais, les (kilagamis ou
Kenards, les Kik;ipous, les Mascontins, los Sakis. les
Malliomines, los Osages, les Missouris, les Menomo-
nis, de la langue algon(}uino, los Kristinols, de la
angue siouse, habitaient les contrées baignées nar
les eaux des lacs Supérieur, Micliigan et Huron.

11. On a diversement évalué le chiiïre des popula-
tions indigènes. Les calculs les jilus exacts portent

A aniSl\
"J8""qu!ne> ^'^ P'us considérable de toutes,

^ nnn' ? T^^ ' '^^ ^'^^"^ orientaux, à moins de
r n \ '6lHu''P»s, y compris les Iroquois, à 17,000;
les Catawbas à 3,000; les Chéroki? à 12,000: les
Mobiles a 50,000

; les Uchées à 1,000 et les Natchés à
*,000, en tout 180,000 dnies. En eflet, les peuples
chasseurs ont besoin d'immenses domaines. Cartier
vit a peine quelques bourgades dans le visle espace
qu il y a de la mer à Montréal. Joliet parcourut une
grande partie du Mississipi sans rencontrer un seulnomme. M. de la Joncaire, dans un état transmis à
l'aris, en 1736, portail les guerriers indiens à 10,000
seulement, de Québec à la Louisiane.

12. Tous les Sauvages se ressemblaient. Il nV
avait aucune différence sensible entre les Sauvages
du Canada et ceux de la Floride. Ils avaient le feint
bronze, le visage plus rond qu'oval, les pommettes
des joues élevées eJ saillantes, les yeux noirs, petits
et enfoncés, le front étroit, le nez plat, les lèvres
épaisses, les cheveux gros et longs, etiiss'arrachaiert
la barbe a mesure qu'elle paraissait. Ils se poigaient
le visage de diverses couleurs, et mêlaient des plumes
d oiseaux et des touffes de poils à leurs cheveux lis
portaient des pendants aux narines et aux oreilles
ces anneaux aux bras et se décoraient de coquillages!

13. L'été le Sauvage allait presque nu ; l'hiver il
se couvrait de fourrures, et s'eavelopi»ait les jambes

nalionsV'^"^"'''^''^^'""'''''""*
''^'°^" ^^' habitants de oôs diveraes

12. Quels étaient la teint et les traita dosSauvaeeaî
13. Comment s'habillaicnt-ils ?
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ik' fïiiôlrefl ornéos de ïw-"Wm en'poils do norc-ënio •

ses souliers eluieui laits de peau dé dievieuil.
' '

14 ï.a '^mnre qi la chasse forinaioiit ses seules oc-
ciM>"H<"is. I aimait le tuinnlto des combats : la vued om.emis palpitants dans le sang enivrait son cœurue joio.

15. Les Sauvaç:es n'attaquaient que par surnri«o

v^S I ''^l''^ V '' ""^ P^wvaient emmener, leiir le-vaient In cheveline, et se retiraient précipitamment
Les pnsoniuors qui n'étaient pas adoptés, mourraieniau milieu des tourments les plus aflVeux/qui di'r esouvent plusieurs ours. On les brûla t, on les dé-
chirait, on les faisait périr en lambeaux.

10. Lorsqu'une nation voulait la paix, elle envoyait
des ambassadeurs qui portaient devant eux un calu-met long de quatre pieds, orné de plumes et d'hiéro-
glyphes do diverses couleurs ; la guerre ou la paixne se décidait que par la nation réunie. Lorpoue lapaix était conclue, l'échange de colliers mettait ledernier sceau à la convfduon.

17. A[)rès la guerre ou la chasse, le Sauvajre ren-

Krwf"' T\ ••^r^''^^^'^''^iq»^' ^^'«' le travail étatdéshonorant chez les huliens. Leur plus vive imoré-
çalion contre un ennemi, c'était qu'il y fut soumis
Ja mémo que Dieu prononça cont.-e le premierCme

. « Tu gagneras ion paùi à la sueur de ton front.»

.
18. Un peuple qui n'était point fixé au sol, devait

jouir de la plus grande liberté et, en effet, le Sauvage
vivait dans une indépendance presqu'absolue.

19. La coutume et l'opinion, voilà quel ôuùt son
gouvernement. ^

„.nV^?-f']^'^"^^'^""^^*s'^"<^ d'autorité q,M3 lors-qu U Idllait faire la guerre ou la paix, élire un chef,

14. Le Saunage aimait-il la guerre ?
15. Comment fiiisaient-ils la guerre 7
16 Que faisaio, t une nation Sauviige pour avoir la paix ?
•• < A quoi le Sau-nge passait-il son temps après la^uerro 7

. n8 rjusUe liberté vivait-il'/
fa««ifo »

:;

' ^''"1 « ••' son gouvernement ?
.!; ; i-\J ia, trit,u aounait-elle signe d'autorité 1

B
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trailPr avec une aulre Iril.u, rÔKler la marcl.o d'uno
U'iviii(,n,o. ot(;. Dans loul lo reste, ses ordres étaientde sniipies (conseils qui n'oblJKeaieiil personne. Elle

lTX\u.l'!^''r- "M»':'«""=^^ l'i bourreaux. L'abseneo
'10 fribuiM

1 .laissait a chacun le soin do venger «es
lîjJUjOH ; de lu l'esprit rancuneux et vindSf do
i ImUm. Le sang no so payait (lu'avec le sang.

m«n.\fifi '*^'^"^P^^f
n'avaient aucune religion propre-ment dite

; mais Ils avaient une idée confuse d'unôre suprônie qui devint mieux définie lorsque lès
missionnaires leur enseignèrent l'existence d'iin seul
uieii. Us reconnaissaient plusieurs divinités et lo

loi aux songes et croyaient que les jongleurs commu-
niquaient avec les esprits,

ë'uuiatommu

,22. Leurs funérailles étaient accompagnées de cé-rémonies touchantes. Le .léfunt, ciuvert de ses

c^ ^éh 7jl"L^"^'*^
''''' '''^'''' Pondant que l'o'

celehivut ses vertus et ses exploits, les parents et lesamis faisaient entendre des cr^is et des gèmissemems!
23 La fêle des morts, qui avait lieu tous les huit

011 dix ans, était une de lïurs plus «ranciès sole n !

Cetto fl r'^ '"^^ ^'"^^ •"•" »'""'• y prendre part.

IPM c £ i "^""'T''^
^"^ ™''^^" f^^' «''c*"cé imposant doleurs sombres lorèls, était bien laite pour laisser uneimpression profonde sur une orne Vive et in4mecomme celle de l'homme des bois.

"'ï?enuo

J'écîitu^re!

*"'^'^"' "^ connaissaient ni les lettres ni

90 ^",f
•'"^ages avaient-iJg une religion ?

23"
;Î« !',-rt'r"p? »f«""P''Sn'»ent leurs funérailles ?

^^.
Quelle otait la fête des morts ?

'«4. Les Indiens connaissaient-ils les lettres 1

«»^>©»
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LÏ?RE THOÏSÏEME

II

CUAPITRE I.

Progrès de la colonie.—Fondation de Montréal.—1632-1644.

1. La ville de Québec fut remise pai les Anglais à
M. de Caen en 1632^ et par celui-ci à la compagnie
des Cent-Associés l'année suivante. Charaplain fut

nommé de nouveau gouverneur de la colonie.

2. Il arriva bientôt en Canada des cultivateurs in-

dustrieux, dos ouvriers utiles, des personnes de
bonne famille pour se fixer sur les terres.

3. Les missionnaires marchaient sur leurs traces,

et faisaient tous leurs efforts pour encourager l'émi-

gration française.

4. Le père Le Jeune écrivait à Richelieu, en 1635 :

« Vous êtes tout puissant en ce point comme en plu-

sieurs autres ; un seul regard de vos yeux peut pro-
téger ce pays et animer, secourir encore toutes ces

contrées, d'où la France peut tirer un jour de grands
avantages. On sait assez, par expérience et par la

lecture des historiens et des géographes, qu'il sort

tous les ans très-grand nombre de personnes de la

France, se jetant qui de ça, qui de là, chez l'étran-

ger pour n'avoir de quoi s'employer dans leur pays.
Je me suis laissé dire, et ne l'ay pas entendu qu'avec
un grand regret, qu'une bonne partie des artisans

qui sont en Espagne sont Français. Quoi donc !

faut-il que nous donnions des hommes à nos ennemis
pour nous faire la guerre, et nous avons icy tant de
terres si belles et si bonnes, où l'on peut jeter des
colonies qui seront fidèles à Sa Miijesté et à votre

grandeur !»

1. Quand la ville de Québec fut-elle remise à la compagnie des Cent-
Associôs, et q\û en fut nommé guuvurucuf 7

2. Quels colons arrivèrent en Canada î

3. Que faisaient les missionnaires 1

4. Qu'ost-co que le père Lo Jouno écrivait à Riobcliou t
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5. C'est en cette année-là môme, 1635, qu'expirûèh
Champlain, le fondateu^de Québec. ,jr

Champlain, ndtit de Brouage en Saintonge, s'était
distingué sous Henri IV dans le service de mer. ifo
s'immortalisa par l'établissement du Canada et par
ses voyages de découverte dans l'intérieur du conti=.
nent. Il avait une belle figure, un port noble et mi-
litaire, et un esprit vigoureux et persévérant qui ne
l'abandonna jamais.

6. Il fut remplacé en Canada d'abord par M. «,

Chasteaufort, dont le nom est à peine connu, et en
suite par M. de Montraagny, chevalier de Malle.

7. En 1637, le commandeur de Sillery forma U8f
'établissement de Sauvages chrétiens dans le lieu q«h
porte aujourd'hui son nom, à trois ou quatre millefti
«e Québec. ,jjrj

8. Cinq ans après, la ville de Montréal ^tait fondée
par M. de Maisonneuve, gentilhomme de ChampagnoV)
qui arriva en Canada avec plusieurs familles, quelp
ques soldats et un armement de 25,000 piastres. Um
renfort de colons, sous îa conduite de M. d'Ail leboatj
de Musseau, atteignit Québec peu de temps après ; uot
second arriva l'année suivante. ,q1

9. La population européenne du Canada ne dépaa^
sait guère 200 âmes. I^o

10. De graves difficultés s'élevèrent vers oe temri^'
entre les habitants et ia compagnie. M. de Repen-
tigny fut envoyé en France pour les régler avec lëê
associés. Le traité fut signé et confirmé par le roi
en 1645. La compagnie céda aux habitants la traita
des pelleteries, à la condition qu'ils payeraient i«
clergé, les fonctionnaires depuis le gouverneur, eft
toutes les dépenses de l'administration

; qu'ils remfe
^liraient les obligations de la société envers lea corpi

B. En quelle année mourut Champlain 1
6. Par qui fut- il remplacé 7 ^^"

7. vjuo fit M. de Sillery 1

8. Quand la ville do Montréal fut-elle fondée? I

9- Quelle était alors la population européenne dn Canada? !

10. Que 86 paasa-t-il vers co temps entre loa habitaotB et la eomri»'
«me 7 *j

G
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religieux, feraient passer tous les ans en Canada

^^

jusqu'à 20 personnes des d^ux sexes, et payeraient

aussi annuellement un millier pesant de peaux de
castor assorties.

aiAvriRB II.

X>i«persioa des Barons.—Inruion des Iroqnoiis.—Uappul de M. d'Avaa'

gour.—1644-I66I.

11. La guerre commencée depuis longtemps entrft

les Iroquois et les Hurons, continuait toujours. Les
premiers portaient leurs courses jusqu'aux établisse-

ments français. Les relations pacifiques entamée*
aux Trois-Rivières n'avaient eu aucun succès.

12. Les Iroquois résolurent d'anéantir les Hurons,
c'est-à-dire de s'emparer du Canada. Les HollandaiSy

qui leur apprenaient l'usage des armes à fou, aug-
mentaient ainsi leur puissance. En 1644, les Iroquois

attaquèrent la colonie, divisés en dix bandes qui s'é-

tendirent depuis le portage des Chaudières jusqu'au
fort Richelieu. Mais ils firent peu de mal et crurent de-

voir bientôt ai)rès signer la paix, qui ne dura guère
cependant, car les hostilités recommençaient dè&
l'année 1646.

13. M. d'Aillebout remplaçait alors M. de Montma-
gny à la tête du gouvernement du Canada.

14. Les abus dans la traite continuaient toujours.

Le conseil du roi à Paris passa un nouveau règle-

ment, en 1648, pour faire de nouvelles réformes. Il

fut ordonné que le conseil de Québec serait composé
du gouverneur, du supérieur des jésuites ou de l'é-

voque lorsqu'il y en aurait un, de l'ancien gouver-
neur et de deux ou trois habitants élus tous les trois

ans par le conseil des syndics des communes de Qué-

11. Oil lu guerre en était-elle entre les Sauvagei 1

12. Quelle réaolatioD prirent les Iroquois ?

13. Qui remplaça M. de Montmagnj 1

14. Quelles reformes flt-ou dans la colonie 7

i
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^^^^:!^L^^J^K^^^ ^' ^^s Trois-RiTlères, et que tout v
serait décide à la majorité des voix. Quanti la ira te
elle ne lut permise aux habitants que pour l'échantrede leurs produits seulement.

«mange

15. Les syndics des trois villes que nous venons denommer devaient être élus aussi pour trois ans
16. Cependant après deux années de succès divers

les roauois portèreut, en 1648, toutes leurs forcegcontre les Hurons fixés sur les bords du lac quiSle nom de ces derniers Sauvages; Ils s'emparèrentde la bourgade de Saint-Joseph, ainsi nommée pîrles missionnaires, et massacrèrent sept cents ner^sonnes, vieillards, femmes et enfants, avec le PDaniel, qui mourut héroïquement au milieu de ses
ouailles. Un peu plus tard, ils surprirent la bour-gade de Saint-fgnace et taillèrent qiatre cents pei^Bonnes en pièces. La bourgade de Saint-Louis futprise après avoir repoussé deux attaques, et la popu-lation entière fut passée par les armes. Les PPRbeuf et Lalemant expirèrent, comme le P. Danieldans les tourments les plus affreux.

"^mei,

.>.?f,^'^^^f^^f
^"''^"^ ^^*^^s de combats, où le suc-cès fut d abord partagé mais dans lesquels l'avan-tage finit par rester aux iroquois.

17. Saisie de terreur, une partie des Hurons passadans l'Ile de Saint-Joseph ou Je Maniioualine, o£ ei ePérit de faim et de misère. La bourgade de SafntJean dont les habitants n'avaient pu se décider àquit er le pays,, comptait 600 familles. Les Iroquoistombèrent un jour sur elle le casse-tête à la mZTout fut niassacre ou traîné en esclavage. Un nonveau missionnaire de l'évangile, le P. Garnier Mtué au milieu de ses néophytes. A la suite de ce carnage les débris des Hurons abandonnèrent touf-à-faU

15. Pour combien de terapg les syndics 6talent-il« éins ?

nnni.
^"^"«^ ^*'*'«n<' "lo™ lo8 vicissitode. de la guerre entre Ie« T«,

Cant'/ ''"""''' '' '''^"'' Périrent le, PP^DanierSéte;

«a «utL'Zaâc'rVf''' ""' """'°' '' "1"°' "'i'slonaaire périt dana
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18. Lee IroqBoîi aTaient mîB doiiM ans pour ren-
verser les frontières des Hurons, et ensuite moins de
deux pour disperser cette nation aux extrémités de
l'Amérique.

19. Cette année si funeste de 1650, finit par la re-

traite de M. d'Aillebout, qui s'établit et mourut dans
le pays. Il fut remplacé par M. de Lauzon ; mais
les affaires n'en allèrent pas mieux.

20. Après avoir .vaincu les Hurons, les Iroquois m
répandirent dans le bas de la colonie pour attaquer

les Français. Ils tuèrent M. Duplessis-Bochard, gou-
verneur des Trois-Rivières, dans une sortie qu'il fai-

sait contre eux. Ils se jetèrent sur les laboureurs

dans les champs, assassinèrent los hommes isolés

et couvrirent la campagne de brigandages.

21. Pour mettre un frein à ces incursions, M. de
Maisonneuve réussit à obtenir en France des colons

de l'Anjou, du Maine, du Poitou et de 'a Bretagne,

avec lesquels il arriva à Montréal en 1653. C'étaient

des hommes choisis, proçres à la guerre, à l'agricul-

ture et qui furent d'un très-grand secours.

22. La paix, cependant, fut conclue une seconde
fois avec les Cinq-Nations, par l'entremise du P. Le-

moine, en 1653-5».

23. Mais elle ne dura pas plus longtemps que la

{»remière. Elle fut presqu'aussitôt rompue. Les
roquois vinrent surprendre les Hurons jusque d'ins

nie d'Orléans, où il s'en était réfugié quelques-uns.

Le gouverneur, homme sans énergie et sans capacité,

perdit la tête. Les colons heureusement étaient doués
de plus de fermeté et de plus de courage ; ils continrent

les barbares.

18. Combien de temps les Iroqnois aratent-ils mis poor détruire T»

paissacoe doa Barons ?

19. Par qui M. d'AiHabout fut-il remplacé 7

20. Que firent les Iroquois après avoir vainon les Hurons 1

21. Quelles mesures prit-on pour mettre un frein à ces inoarsioDS')

22. ^uand la paix avec les Cinq-Nations fut-elle conclue peur la s»*

cvndû fois ?

S3. La paix dura-t-elle longtemps 1
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laues. M. Vojer d Argenson débarqua à Québec, en
1658, après une longue traversée^ Il monta aS^Irois-Rivièresavec 200 hommes, dont 100 SauvageTpour marcher contre les Iroquois, qu'il repoSjusque dans les îles du Richelieu.

repoussa

nnp«* H^f,,^°^*"^*^'^
continuèrent encore plusieurs an-

mérh.n?In', T' "^'^-sept habitants réfugiés dans unméchant fort de pieux, repoussa les attaques de 5 à600 Iroquois pendant dix Jours, au bout desouels il
finit par succomber. Un des quatre Français oufres
taienl dans le fort lorsque les ennemis î'Sïèremacheva a coups de hache ses camarades bEs pourles empêcher de tomber vivants entre les maL?Z
vainqueurs.

uiam- ues

.f?î'
^-'intrépidité de Dulac et de ses compagnons

effraya tellement les Iroquois qu'ils abandonnèrentune grande attaque qu'ils\'en allaient fai?esS?QS
f.wV5"i

^^^ habitants avaient barricadé les rues etfor ifié les maisons et les couvents pour se mettre enétat de résister à leurs coups.

27. Après avoir commis de nouveaux ravages dans
les campagnes, les Iroquois entrèrent en négociS

?P^w;« m'^^T'"'^
"î^"^^'* remplacé, l'année préi

cedenle, V. d Argenson que la malïdie, les difficdté^

tem^.
^^''"^ ^'"''^ ''P^^'^'' eu France S le

]Jc.3^r!!f ^f}^
"® ''}^ P^ ^^^^ conclue avec tousles Cantons, elle ne se fit qu'avec quelques-uns d'eux«t personne ne croyait à sa durée. Aussi le nouS

^gouverneur fît-il, comme l'ancien, des repr? entalions tres-énergiques à la Franco sur l'abXdon dj

àS.é?eTf Qunnrr''''^'™'"'
M.Voyera'-ir«en.oa. arriva-t-U

28. C«tt« paix ftit-ftila oeooliie a^ee toue les Gaotone ?
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Cnnada. M. Boucher, des Trois-Rivières, fut envoyé
à Paris pour les appuyer. La cour se décida enfin à
faire passer 400 hommes de troupes à Québec.

29. Cependant pour répondre aux besoins de l'é-
glise naissante du Canada, le Pape Alexandre VIII
avait conféré à M. de Laval, déjà abbé de Montigny,
et de l'illustre maison de Montmorency, le titre d'é-
veque do Pétrée m partibus, et la charge de vicaire
apostolique de la Nouvelle-France. M. de Laval avait
été sacré évoque à Paris en 1658 et était venu en Ca-
nada Tannée suivante.

C'est avec ce prélat que M. d'Avaugour eut de grands
démêlés au sujet de la traite de l'eau-de-vie. Comme
Je conseil paraissait favorable aux vues de l'évoque,
M. d'Avaugour en mit tous les membres à la retraite,
pour les remplacer par des hommes dont les opinions
s'accordaient mieux avec les siennes. Mais pendant
qu'il travaillait à cette réforme, M. de Mésy, major de
la citadelle de Caen en Normandie, arriva Lour le rem-
placer.

30. Les difficultés de M. d'Avaugour avec M. de
Laval furent la cause de son rappel. M. de Laval
était passé en France pour exposer ses plaintes au
pied du trône. La cour, persuadée de l'excellence
de ses raisons, voulut, pour éviter de nouveaux- dé-
bats, choisir l'homme que le prélat désigiierait lui-
même poui être gouverneur. Le choix de M. de Laval
tomba sur M. de Mésy.

31. M. d'Avaugour, de retour à Paris, recommanda
au gouvernement de fortifier Québec, d'envoyer en
Canada 3000 soldats choisis et propres en môme temps
à la culture du sol. Il ajoutait que les postes de Plai-
sance, de Gaspé et du Cap-Breton n'étaient bons que
pour la pêche

; que Québec était la pierre fondamen-
tale de la colonisation française en Amérique. Cet
administrateur, qui avait des talens, passa au service
de l'Autriche, et fut tué l'année suivante (1664) en

29. Que se passa- k- il ensuite dans la colonie ? et qui vint remplacer
M. d'Avaugour 1

3u. Quulie fut la cause du rappel de AL d'Avaugour 'i

il. Quelles «uggetiions If. d'Av««gour flt-il au goavemement 1
Comment termir-s-t-il set jours î

I
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•défendant le fort do Serin emporté d'assaut par ie
g and vizir Ahraed-Kouprouli peu de temps avant laiameuse liatailio de Saint-Gothard.

CHAPITRE III.

Guerre oivije en Acadie.—1632-1667.

}Gf^\lfZTIi?f 'r'''"''^""^
maîtresse de l'Acadie parle iraite de Saint-Germain-en-Laye, la divisa pu tmia

pan.es qu'elle concéda à MM. i'ia Tou %"„L edeRasiiU, eu donnant à celui-ci le titre de gouve?-

33. M. de IJasilli se fixa à la Hève : il venait defaire enlever le fort de Pemaquid sur' les Anglais

Char^nisé."'"'''^*- " ^"^ '"'^P'"^^ ^^' ^^' ^'Aulnly de

M ^t rt.!"^-''"*fif".^'^.^^r.™'*
presqu'aussitôt entreM. de Charnise et M. de la Tour. Le premier ayant

réussi a perdre celui-ci dans l'esprit de Louis XlIIleçut l ordre de l'arrêter et d'aller mettre le sie'ge de^van le fort Saint-Jean, où il s'était réfugié. iZlourporta les yeux vers Boston. Les Anglais, contents devoir les Français s'affaiblir par leurs divisions intes-
tines, envoyèrent des forces au secours de la Tourqui obligèrent Charnise à lever le siège. Celui-ci se
plaignit au gouverneur de Boston, qui répondit enproposant et en signant un traite de paix et de com-merce entre l'Acadie et la Nouvelle-Angleterre.

35. Charnise voyant la neutralité des Anglais cer-
taine, voulut aller prendre sa revanche contre la
lour. Mais ce ne fut qu'après un troisième siège et

Go'Lïetray^o"
''''""'' '''°^'^°'^*''° ''^''' '« traitd do Saint>

remplacé l^rrrr""'
''•'' ^''''' '' fi'^-'-»' «t Var qui fut-U

31. Qu'arriva-t-il enauito î
33. Quelle vongeanoo Charntaô Uia-t-îl do la Tour î
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cà-ois assauts qu'il panint à s'introduire dans le for!

i8aint-Jean, par trahison. 11 fit pendre tous les soldais

qui le défendaient, et obligea madame de la Tour d as-

sister à leur supplice une corde au cou. Celle femme

héroïque, qui s'mmiortalisa par sa valeur dans cette

-Ruerre, ne survécut pas longtemps à ce dernier dé-

sastre.

36. Son mari, devenu veuf, erra en différentes par-

ties de l'Amérique. Lorsque Cromwell eut fait occu-

per l'Acadie par les troupes anglaises, la Tour se mil

3US la protection de l'Angleterre, et obtint la con-

ëssion de celte province avec le chevalier Thomas

.lémple et William Crown, en 1656 ;
mais il avait ce-

lé sa part à Temple lorsque l'Acadie fut rendue ù la

hiiiïce par le traité de Breda, en 1667. Celle pro-

vince retomba dès lors dans son premier état de dis-

^rde ou d'oubli,
.eii

fih — .

•

8l3i

Jnj.
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Gouvernement civil du Canada.—1663.

"37. M. de Mésy inaugura en prenant les rênes du

ÎHivoir, un nouveau système administratif, qui em-

rassait les lois comme le gouvernement.

qij38. La population du Canada s'était élevée graduel-

àêiuent au chiffre de 2500 habitants, dispersés depuis

fï^doussac jusqu'à Montréal, dont 800 à Québec.

-ai89. Dans les premières années, les colons étaient

restés à Québec ou dans le voisinage ;
plus tard ils se

Jl^andirent dans les seigneuries, dont vingt-neuf

^rent accordées par le roi jusqu'en 1663.

Jo 40. Ces seigneuries étaient divisées on général en

fermes de quatre-vingt-dix arpents qui se concédaieni
-JtL.

, .36. Que fit ensuite le mari de madame do la Tour!

37. Que fit M. de Mésy en prenant les renés du pouvoir 9

38. Quelle Citait, en IfifiS, la population du Cnnaila?

39. Combien le rei uccorda-t-il do seigneuries jus(^u'en 1663 7

40. A quelles conditions les terres étaient-clloa concédées aux censi-

taires 1
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à ral«ion d'un ou de deux sols par arpent, et d'un demî-
minot de blé pour la concession entière. Le censitaire
s'engageait à faire moudre son grain au moulin du
seigneur, en donnant la quatorzième partie de la fa-
rine pour droit de mouture, et à payer, pour droit
de lods et ventes, le douzième du prix de sa terre.

41. Dans ce système de tenure emprunté à la féo-
dalité, le roi était le seigneur suzeram de qui rele-
vaient toutes les terres accordées à titre de franc-alleu,
fief et seigneurie. Le seigneur devait à la couronne,
a foi et hommage et l'aveu et dénombrement, outre
le droit de quint, etc., à chaque mutation. Le sei-
gneur posséda dans l'origine le droit redoutable de
haute, moyenne et basse justice, mais il fut rarement
exercé

; car pour le faire disparaître sans doute in-
seasiblement, ou plutôt pour l'empêcher de naître sur
le sol vierge de l'Amérique, les frais de justice furent
abolis dans les cours seigneuriales, et Louis XIV or-
donna, en 1G79, qu'on put appeler des décisions de
ces cours aux cours royales, ce qui fut assez pour les
empêcher d'exister. Dans le fait, les seigneurs du
Canada étaient plutôt des fermiers du gouvernement
que les représentants de ces puissants feudataires du
moyen-âge, qui faisaient trembler les rois sur le
trône et foulaient les peuples sous leurs pieds. Aussi
Frontenac disait-il, en 1673: «Que le roi entendait,
comme il y avait bien de l'apparence, qu'on ne re-
gardât plus les seigneurs que comme des engagistes
et des seigneurs utiles.»

42. La justice du Canada releva d'abord du parle-
ment de Rouen.

43. En 1663, Colbert établit dans le pays une
administration royale avec un conseil souverain re-
vêtu des mômes droits que les cours souveraines de
France, et chargé d'enregistrer, sur l'ordre du roi
seulement, les édits et ordonnances pour leur don-
ner force de loi.

irl

1 1663 7

idées aux cenBÏ-

41. Quels étaient les droita et les obligations des seigneurs ?
42. De quel parioment la justice du Canada releva-t-ello dans l'orî-

gine 1

43. En quelle année l'administration royale et le conseil soBverain
lurent ils établis en Canala ?
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W. Co conseil, prdsidô par l'inlondftiit, fat com-
posé d'abord du gouverneur, de l'évoque, do cinq

autres conseillers nommés par eux tous les ans, et

d'iui procureur du roi. Le conseil avait, en sa (jua-

lité administrative, la disposition des deniers publics

et le règlement du commerce intérieur, et en sa qua-
lité judiciaire, le pouvoir de la plus haute cour colo-

niale.

Pour mettre fm h la coutume de Vexin-le-Français

ou de Normandie, Québec fut érigé en prévôté et la

coutume do Paris fut reconnue dans touie l'étendLt

de la Nouvelle-France, avec appel des cours du Oi-
nada au conseil d'état à Paris.

45. Il y eut à Québec, dans les commencements,
des syndics d'habitations et un maire et deux éche-

vins ; mais ces officiers électifs s'effacèrent bientôt

sous l'empire du système de centralisation gouverne-
mentale ; car on ne perdait pas de vue la tendance
politique du gouvernement métropoUtain.

46. Il ne fut point question d'impôt J.iis cette nou-
velle organisation. Plus tard, Louis \\ déclara que
les gouverneurs et les intendants n'avaient pas le pou-
voir d'en mettre

;
que c'était un droit de souveraineté

que Sa Majesté ne communiquait à personne, et qu'il

n'était pas même permis aux habitants des colonies

de s'imposer eux-mêmes sans autorisation.

Tel est, en peu de mots, le système administratif

et judiciaire qui subsista dans le pays jusqu'à la con-

quête.

CHAPITRE V.

Gouvoniem3nt occlésioatique.—1663.

Pendant que l'administration civile subissait de pro-

fonds changements, l'administration ecclésiastiquo

passait par les mêmes réformes.

44. Comment le conseil souverain fut-il composé 1 Quels furent ses

p-Duvoirs 1

43. Quelle fit d'abord l'organisation munioipalo, ot pourquoi s'étei-

gnit-elle 1

46, Quelle était la loi touchant l'impAt 1
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47. Le Cana la fut dans l'orif^ino un pays do
ions, érige en vicariat apostolique en 1G58,

mis-

et ensions

évôch'é en 1670

48. Le premier év/^que de Québec hv. M. do Lavai,
deja vicaire apostolique du Canada. Il devint évoque
de Québec en 1674. Il organisa son clergé régulière-
ment et pourvut à la desserte des cures. Le chapitre
de Québec fut érigé en 1675, et le pape Clément X
porta par une bulle Tégliso paroissiale de cc^e ville
au rang de cathédrale. Le roi dut contribuer . ins le
coramcicement à la dépense du clergé, les paroisses
étant encore trop petites et trop pauvres pour pciyer
seules l'entretien de leurs curés.

49. Le système des dîmes fut dès lors adopté et n'a
pas cessé depuis d'exister dans le pays.

50. Le Séminaire de Québec prit naissance à peu
près dans le mên... temps que l'évôché. Il fut fondé
par M. de Laval le 20 mars 1663, dolô en terres et
uni à celui des missions étrangères de Paris. II fut
divisé en Grand et en Petit Séminaire. Le Petit Sémi-
naire ouvert en 1668, était destiné à mener les
élèves jusqu'à la théologie ; il a rendu des services
^rainents aux lettres surtout depuis l'extinction du
Collège des Jésuites. Plus de 300 élèves y reçoivent
aujourd'hui une éducation classique. C'est de lui que
sort l'Université-Laval qui vient d^ôtre créée.

51. Le système des fabriques paroissiales de France
lut établi en Canada avec peu de changement. La
meilleure preuve de son excellence, c'est qu'il sub-
siste depuis l'origine de la colonie, et q.u'il n'appelle
pas encore do réforme.

47. Quelle fut dans l'origine l'administration ecclésiastique du Cana-
da, et quand l'oTÔohé de Québec fut-il érigé 1

48. Quel fut lo premier évoque de Québec 1
49. Quoi système fut adopté pour le soutien du clergé ?
50. En quel temps b Séminaire do Québec a-t-il été fondée
àl. Quel système fut adopté pour l'administration des biens ecclé-

sîastiqueâ t
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52 La charUé ol l'amour dos lettres ont fondé en
Lunadci tous les grands ôtablisseMionts destinés à l'ins-
truolion publique ou au soulagement de l'humanité
souirranlo. Le Collège des Jésuites fut fondé par un
meiubre de l'ordre, M. de I\oliaut, fils du marquis de
Gamaehe, on 1635

; l'Hôlel-Dieu do Québec fut étJibli
par la duchesse d'Aiguillon, qui y envoya des Hospi-
talières do Dieppe, enlG39; celui de Montréal, par
madame de Bullion et M"« Maiise, en 1642: le Cou-
vent des Ursulines de Québec, pur madame do la Pel-
trie, en 1639

; le Couvent dos Ursulines dos Troifr-
Kivieres, en 1697 ; l'Hôpilal-Cénéral, par M. de St.
vulher, en 1692, pour remplacer le bureau des pau-
vres a Québec, où il était défendu do mendier ; et ia
congrégation de Notre-Dame fut fondée à Montréal,
en 1653, pour l'éducation des jeunes filles du peuple,
par la s(eur Bourgeois, religieuse inconnue, sans for-
tune, et qui s'est rendue immortelle par son dévoue-
ment dans l'honorable mission qu'elle s'était imposée.

62. Commont ot par qui les promlors établUgements destinëB & 1'«b.
geignement ou au •oulagemont de l'humanité souffrante, onUiU 6\i
fondes en Canada 1
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Lî?RE OÏÏATRÏEME

^
cnAPrmR i*

DrvisJon du o«n«,n •oevor^in.-lUppo, do M. de M%._Ouorre et paix
•veo lea rroqaoi,.-Lo régiment de Carignan licencié en Canada.-

^

itaT«g6 de la petite rérole parmi les Indi«n8.-1660-16r0.

f! nnnl. f»? I

^®'- V «élection du synd c des habitantsm connaître les sentiments intimes des membres anfJe composaient, et leur opposition à tout co mif rï.E' H™'"^^''^^^P"t d^Siher^. La p Ssl ande

Cussa"l'Kl1'^' "T^^ «" principe électif etrepoussa l élection du syndic jusqu'à tr )is fois r aminonte ne comptait que deux membres.

,rn?iff^
gouverneur qui, par extraordinaire narta-

aJi' ^°^V^ ^^^' ^ '^ nouvelle de cette condnifp âason représontapt, oui paraissait si coSrrausv^^^^

^J:-
^^"«^a avait été concédé, pendant ces âï^

se .rouvai. paHà mâ^re'd'e^co.'ots fZ^rés.

2 Sl'fi??''
'""^""in f"'-î» «ouvent divisé 7

t r" 5î l®
«?u'^erneur, M. de Mésv 1

4. Quand' re"cS fut-irooncédlV?
""'^"•^« "« «"> ^'V^té 1

dentales t
^"^ " "^""^^^^ * '* compagnie des Indes Occl-
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dans les deux hémisphères. Le roi nomma des gou-
verneurs provinciaux et un vice-roi pour toute rAmé-
rique.

5. Le marquis de Tracy fut nommé vice-roi, M. de
Courcelle, gouverneur du Canada, et M. Talon, in-
tendant.

6. Ils étaient chargés de faire le procès de M. de
Mesy ; majs celui-ci mourut dans l'intervalle.

7. La cour avait donné l'ordre de pousser la guerre
contre les Iroquois avec vigueur. Le régiment de
Carignan, qui arrivait de la Hongrie, où il s'était fort
distmgué contre les Turcs, fut embarqué pour le Ca-
nada. M. de Tracj débarqua à Québec au milieu des
acclamations de la population. L'évêque alla le re-
cevoir processionnellement à la tête de son clergé,
sur le parvis de la cathédrale, et un Te Deum fut
chanté en action de grâces.

8. Vingt-quatre compagnies du régiment de Cari-
gnan arrivèrent dans l'été avec un grand nombre de
familles, d'artisans et d'engagés, qui amenaient des
bœufs, des moutons et les premiers chevaux qu'on
eût encore vus dans le pays. Ce noble animal excita
particulièrement l'admiration des Sauvages, qui s'é-
tonnaient de le voir si trailable et si souple à la volon-
té de l'homme.

^
9. M. de Tracy fit construire des forts à Sorel, à

Chambly, à Saint-Jean et ailleurs pour en imposer aux
Iroquois.

10. Trois des cinq cantons intimidés par ces pré-
paratifs, envoyèrent des députés solliciter la paix,
qui fut conclue à des conditions honorables.

11. Les Français marchèrent contre les deux au-
tres cantons dans le cœur de l'hiver. Ces canlona

5. Quel fut lo vice-roi de l'Amôrlquo 7 Quels furent le gouverneur et
lintendant du Canada ?

6. Qu'<taient-ils cliargés de faire ?
7. Quel était l'ordre de la cour au sujet de la guerre des Iroquois 7
8 Combien arriva-t-il de troupes et d'émigrants dans la colonie 1
9. Que fit M. de Trany 7

10. Quel effet ces préparatifs de guerre eurent-Ils sur les Iroquois 7
11. La paix étant conclue avec trois dos cantons, que firent ensuite

les irançais 7
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à^e'ur^onî'^'iifn
'^''^^ ^«^bassadeurs d'aller traitera eur tour. Js auraient réussi sans rimprudence

de^Tralf tfZ' h^"*^
''''''} ^ ^^^'^ "" Jour' chez ïl'

au! avaiVl. é^ni .^/''
^i'

^''^''^ ^^^ «'était ce bras

rauulT ïi v^" "®-^f ^.
^^"s une des dernières ren-

sonne''-et ^IIp mT "^ ^'^ ^'^'ï^ ^^ ^""''^^^ Plus pen-

sai ^fit llLL'^ ^''"'l'''^''
.'"^ '6 «^ha'nP. hors cfe lasalle et étrangler par la main du bourreau. 11 fallaitZTS Zt'r''' ^T ^^ ^P'^^ "^

à ces Ba;!

on M do tK^
'^ exemplaire rompit la négocia-

S'onf X 1 ;/^'^"T
"'ar^^'ha contre les IroquoisM'été

dei?' infîtlïnNi
i'^"'^"dant travaillait avec une ar-aeur mlatigable au progrès de la colonie II av;iii

nadri^rrr*"" ^-^ ''' ^ ^^«Pé^ en venant n

S

jiaaa
,

il en fit examiner une autre à la baie S'.int

Sre 'TlT?S''
l'exploitation deVelle de'sW«IV ères. Il fit faire de nombreux essais de culture •

\JxTu'' ^^t
«i^'^tions commerciales avec la FrancVles Antilles, Madère et d'autres contrées -il Pnr on'

t'ordi^ifMfil/^
^"^-^"^^ ducCn^TetllxTona:

bec -en un m. î^ ''^'"'' "^'^ *^""^"« P-'ès de Qué-bec
,
en un mot sous sa main créatrice tout chanowi

en fSrttte^rcïïgZ!!''^ ""^""-

émigrants, dont 300 soldats. ^ ^ ^^^

v}\ ^^.? ïfoquois chrétiens s'établirent aIo^^ mi mi
inHh?' S'"^"^'"^' « '^ Prairie de irSdeleine 7eterrible fléau qui décimait les Sauvages lesT^ivJ^^
fc)it ?f^'^ ^"'^^ ««"'«is qu'on le voulai L'année1670 fut une époque de dl^uil et de désolation pSu?

I n. Que faisait alors l'intendant ?
Id. Ln quel endroit du Canada s'établirent les Iroquois chrétiens 7
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ii La petite vérole enleva des tribus entières, et

dépeupla le nord du Canada. Les Attikameques dis-

parurent comme nation. Quelques années après,

cette maladie reparut et dépeupla la bourgade de bii-

lery. Quinze cents Sauvages succombèrent en peu do

temps sous les coups du fléau destructeur.

CHAMTBE n»

Déoouvortoa daM leB pays do l'Ouest—1634-1672.

15. Cependant l'on ne perdait pas de vue le projet

que Talon avait formé depuis longtemps de faire passer

les vastes contrées de l'Ouest sous la suprématie de la

France, et d'étendre l'influence française jusqu aux

dernières limites du continent. Louis XIV avait bien

accueilli ce projet, qui avait de la grandeur.

16. Ghamplain avait découvert, pour sa part, le

lac qui porte son nom, le lac Ontario, le lac Nipis-

sing: et avait remonté une grande partie du cours

de la rivière des Outaouais. Tandis quil agrandis-

sait ainsi vers l'Ouest le champ de la géographie amé-

ricaine, le P. Dolbeau, en mission chez les Monta-

gnais de Tadoussac, parcourait les pays montagneux

et pittoresques du Saguenay, et visitait les Betsiaraites

ainsi que les autres tribus qui habitaient les contrées

situées au nord du golfe Saint-Laurent, Lj P- »e-

quen avait découvert, en 16W, le lac Saint-Jean dans

la vallée du Saguenay, et plus tard les PP. Druillettes et

Dablon parvinrent à la source de la rivière Nekouba,

un peu plus qu'à mi-chemin entre le Saint-Laurent et

la baie d'Hudson ; enfin, en 1663, Despres Couture

atteignit cette baie par la route du Saguenay et du

lac Saint-Jean.

14 Quels ravages la petite vérole fit-ello parmi les Indiens ^

15. Quel était le projet de Taloii sur iori pays ao i Uuosi .

16. Quelles découvertes avaient été faites et i»ar qui avaient-elles été

faites, juequo-lè, dans l'intérieur du continent 1
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taif"pn'm? ^f»"l-ïfî"''<l"t. le p. DruiUeltos remon-tait en 1646, la rivière Chaudière et descendait cellflde Kenebec jusqu'à la mer. Dms une autre di?écl?onvers la source du Saint-Laurent, les traitants etTsmissionnaires étaient parvenus à l'extrémité du lacHuron Les PP. Brébeuf, Daniel, LalomSt JoguesRaymbaut avaient fondé dans ces contrées recEsles villages chrétiens de Saint-Joseph, Saint-Miche?
Samt-Ignace, Sainte-Marie, etc. Ce dernier nS
si^ir a décharge du lac Huron dans le lac Erié futongteraps le point central des missions de l'OuestPlus tard, en 1671, les débris des Hurons! faSd errer de forais en forôts, se fixèrent à Machi E
^. Marquette, qui commença e premier établi^Rf»ment européen fondé dans KEtat du Michigan. LosIndiens qu'on trouva domiciliés dans le voinaffe pfqui reçurent des Français le nom de «Surs «à
rfa^ftlraKtl^^ ''^' Sainte-MarierSnt

huit Jésuites outre plusieurs FrançarShës à leur"

Z''T'?-
ï^'ïostiliié des îroquois rendaU â navStion du lac Ontario dangereuse, et obligeait de naSpar la rivière des Outaouais pJur attéïïe les^pays

tfL^^'fh f^ Nation-Neutre, visitée par ChampfaiSet le sud du lac Erié, au-delà de Buffalo "SXconseqneir
3 restés presque inconnus o^résSut vers1640 dy e.iVoyer les PP. Chaumonot et Brébeuf dont

lniE^\'?™P'^^^ ^^ reconnaissance de la gkn^^^^^

du't'sîpSu^'^"^^'
'''''' l'Océan jusqu^Tied

18. Les deux Jésuites, Charles Raymbaut et IsaapJogues envoyés vers ce lac, trouvèrent au SautSainte-Marie, qu'ils atteignirent après une nav^tfonde dix-sept jours, un rassemblement de deux miilfsau-

do'Î634T?C47 ? '^^^'""'^'•«^ ^^î*^"'»^ les vn^tes coatr^ea do I'Ou«t,



'

1

1

1

— 88 —

TaKes qui les accueillit avec bienveiUaBce.
,
Ils avaienl

pa=sé au milieu des îles iiouibreuses et vMo-

resques du lac Huron. A iDesure que les Euro-

péens avançaient vers l'Ouest, les bornes ^u continent

Semblaient reculer ; ils auprirent au Sau Samte-Ma-

rÏÏes noms d'une foule de nations dont ils n avaient

iamais entendu parler ; de Iribus guerncres qm vi-

St de la culture du sol et dont la race et la langue

étaient inconnues. « Ainsi, observe un auteur amé-

ricain, le zèle religieux des Français avait porte la

croix sur les bords du Saut Samle-Mane e sur les

confins du lac Supérieur, d'où elle regardait doja la

terre des Sioux dans la vallée du Mississipi, cinq ans

avant qu'Elliot, de la Nouvelle-Angleterre, eut seule-

ment adressé une parole aux Indiens qui étaient a six

railles du havre de Boston.»

19 En 1659, deux jeunes traitants, entraînés par-

la curiosité et leur esprit aventureux, se mêlèrent à

quelques bandes algonquines pour côtoyer les boifls

Kc Supérieur, où ils passèrent 'hiv^r. Les yeux

tournés vers les immenses solitudes de lOucst^ ils

apprirent pour la première fois l'existence des Sioux

à peine connus des Indiens dont nous ayons parle

jusqu'à ce jour, et ils résolurent de les visiter. Ils

Sontrèreiit sur leur route de nombreux débris des

nations vaincues et dispersées parla confédération iro-

quoise, lesquels traînaient danslesforôls une existence

misérable. Les Sioux qu'ils atteignirent enfin leur

parurent un peuple puissant, avec des mœurs plus

douces que celles des Sauvages orientaux. Ils étaient

partagés en quarante bourgades tres-popu euses.

boues d'un bon sens naturel, ils n'exerçaient point

envers leurs prisonniers ces cruautés qui desliono-

raient la plupart des autres Sauvages, et ils avaien

conservé une connaissance asfez distincte d un seul

Dieu. 11 paraît que leur croyance avait quelque res-

semblance avec celle des Tartares. Les deux intré-

pides voyageurs revinrent sur leurs pas, et arrivèrent

à Québec, en IfiGO, escortés de soixante canots al-

19, En quelle année le» Françaig parvinrent-ils au paye dea Sioux 1
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vaieni jusqu a la vue des mers du JNord

!îï!!'"?u
"'' '^^ '^o''ds du lac Supérieur ïl q'arr/'J,

dèsi'oq'ï.oir
"" "«'«tant à l'abri des atCes

21 Tandis que son compagnon de vovaffP dtnU r^o

éloquence et par son onction. Plusieurs années anrâ
1 on reconnut sa soutane et son bréviSS u,'

m^auT] ^''
T'''"^'''''

comme des reliques Hauxquels Is rendaient une espèce de culie TS<m,y^m avaient im respect superstitieux pour lesTivreS"qu Ils prenaient pour des esprits. Quatre ouSaris après a mort des PP. Brébeuf et Garnier ass^?

les ma^n.' f ^'TT' "" '"^«^^onnaire tîiuvaljfe

p. iè?es anM?/''
^^'^^-^^ "" Testament et un livr. de

ZZstùlL '''""''''' ^«^^^^^«««em comme des
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22 Lo P. Allouez partit pour le lac Suponeiir en

1665 Après avoir longé les montagnes de sable que

les vents et les Ilots ont formées ie long du rivage, et

suivi l'espace de douze railles, l'extrémité occiden-

tale des Laurentides, capdetrois centspieds de hauteur

dans lequel les vagues ont creusé des arches, des caver-

nes, taillé des tours gigantesques,aupied desque lesre-

posent des débris, qui présentent a leur tour de loin

l'aspect de murailles, de colonnes et d édifices en

ruines, il arriva à Chagouïamigong, où il trouva un

grand village de Chippaouais.

23^ 11 bâtit une chapelle dans ce village que les Jé-

suites nommèrent Outchibouec, et prêcha en langue

aiKonquine devant douze ou quinze tribus qui enten-

daient cet idiome. Sa réputation se épandit au lom.

Les guerriers de différentes nations se mirent en mar-

che pour aUer voir l'homme blanc : les Pouteouatainis

des profondeurs du lac Michigan, IcsOutagamis et les

Sakis des déserts qui s'étendent du lac Michigan au

Mississipi, les Kristinots, nommés Criques par les

Canadiens, des forêts marécageuses du Nord, les Il-

linois des prairies aujourd'hui couvertes d abondantes

moissons, et enfin les Sioux ; tous admirèrent 1 élo-

quence du disciple de Jésus-Christ.

24. Us lui fournirent des renseignements sur les

mœurs, la puissance et la situation de leurs diffé-

rentes contrées. Les Sioux, armés d arcs et de flèches,

lui dirent qu'ils couvraient leurs huttes de peaux de

cerfs, et haLitaient de vastes prairies sur les bords

d'un grand fleuve nommé Mississipi.

25. Pendant son séjour dans cette contrée, Allouez

qui fit plus de 2000 Ueues dans ce voyante, poussa ses

courses extrêmement loin danslenord, ou il trouva des

Savages Nipissings que leur frayeur des Iroquois avait

conduits jusque dans ces pays couverts de neige. Il

22. En auoll© année le P. Alloue» se mit-il en chemin pour le lac

Supérieur T
, „,

.

, a
23. Que fit-il dans le vUlago des Chippaouais 7

*4 Onoln rnnieijmeni-ats ecB n&tiona loi fournirent-ellei i

26^ <5ue fit enooiê le P. Alloooi 1
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tâcha de consçler ces malheureux, qui présentaient
J état le plus déplorable.

26. Dans ce moment, la paix régnait entre toutes les
nations indiennes et permettait aux traitants d'agran-
dir le cercle de leurs courses, et aux missionnaires
de se répandre dans les riches et fertiles plaines si-
tuées à 1 ouest du lac Michigan.

27. Le P. Dablon qui prêchait dans ces contrées loin-
taines, apprit l'existence du Mississipi par la peinture
magnifiquequelesnaturelsluifirentde ce grand fleuve,
et 11 résolut d'en tenter la découverte en 1669 : mais
ses travaux évangéliques l'empêchèrent d'exécuter
complètement son dessein, quoiqu'il s'approchât as-
sez près de ce fleuve.

28 II pénétra avec Allouez, de 1670 à 1672, jus-
que dans le Ouisconsin et chez les Illinois, visitant,
chemin faisant, les Mascontins, les Kikapous et les
Outagamis sur la rivière aux Renards qui prend sa

f.?ir®.-
côté du Mississipi et se décharge dans le

ac Michigan. L infatigable missionnaire voulait avec
Je temps se rendre jusqu'à la mer du Nord, pour s'as-
surer SI i on pouvait passer de là à la mer du Japon.

CHAPirnE m.

Découverte du Misaiesipî.—1673.

29 Le nouvel élan qui avait été donné au Canada

por. ? fir'fn.t'^lr'
^' "" Mon comme"

porier ses iruits. Le commerce florissait l'éniiffra-

deWvS?" "' '"indigènes, domiSar e gf™e

tapSScet%a"è*""'"' «^«^P'^^oient paî.out

il ï»*ra™n.°'T.''l°,''Kl"
*?'?' ""•™««i'«" " lo. traitant, 1

on"
;("'^"'"" pccétra-t-il 'f

xa- Quel était l'état du Canada en 1673 ?

ne
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30. Lo gonvernorncnt envoya Perrot chez les na-

tions (lu coiichîinl; ce célèbre voyageur est le pre-

mier Européen qui ait pénétré jusqu au fond du lac

Micliiii-an, chez les Miî\mis. Les députés de toutes es

nations nui erraient dans les contrées arrosées par les

eaux naissantes du Mississipi, de la Riviere-Rouge et du

Saint-Laurent, s'étaient vendus à son appel au baui

Sainte-Marie.

31 De découverte en découvette, on était parvenu

fort ioin dans l'intérieur du continent, et le temps ar-

rivait où l'on allait enfm résoudre le problème de

l'existence du Mississipi et deladirection de son cours.

11 paraissait certain par les pays qu'on avait visites au

nord et à Test sans le rencontrer, que ce fleuve, s il

était aussi grand que le disaient les naturels, ne cou-

lait vers aucun de ces deux points, elqu il lallait qu il

se ietàt dans la baie du Mexique ou dans a mer Fa-

cifîaue. La solution de cette question allait mettre

son auteur à la tête des plus célèbres voyageurs qui

avaient fait des découvertes dans l'intérieur de ce con-

tinent.

32. Talon prenait un vif intérêt à ces découvertes.

Sachant apprécier la gloire qui en reviendrait à son

pays et les avantages incalculables qu en retireraient

le commerce et la navigation, il avait ^ejà recon-

mandé dans le temps le capitaino Poulet, habile na-

vigateur de Dieppe, pour la découverte de la commu-

nication des deux mers par le détroit de Magellan. Il

' recommanda Joliet à M. de Frontenac, pour envoyer

à la découverte du Mississipi et de la mer du Sud.

Joliet qui avait beaucoup voyage chez les Outaouais,

dans les contrées du lac Supérieur, possédait toute

l'expérience nécessaire pour une pareille mission.

33. Le P. Marquette se joignit à lui, et les deux

voyageurs partirent en 1673.

qn Où lo enuvernenient envoya-t-il le voyageur Perrot 7

31. QuefaLit-on, pendant ce temp8-là, pour la découverte du Mis-

''I^Quel voyageur Talon reoommanda-t-il pour aller à la découvert*.

^^£t^:^^^ t:î^ à Jdlot et qua.d se ini,e«t-il. en

route
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3*. Rendus au dernier vilJafîevisKé par Allouez sur Ifi

rivioroaux Renards, oiilesKikupous.les Alasconlins ol
JesiAliumisYiviiientensenibleconmiodes frères, les deux
voyageurs furent reçus avec dislinclion ])ar le conseil
des uncjejis, qui Jeiu- donna deux guides pour conti-
nuer leur route. Aucun Européen n'avait encore né-
netre au-delà de celte bourgade.

35 Ils se remirent en marche, le dix de juin, au
nombre de neuf hommes, Joliet, Marquette, cinq Fran-
çais et les deux Sauvages. Ils chargèrent leurs ca-
nots sur leurs épaules pour faire le court portage qui
sépare la rivière aux Renards de celle de Ouisconsin
qui coule vers l'occident

; mais les deux guides ef-
Irayés de leur audace les abandonnèrent. Sans s'ar-
rêter, ils se laissèrent glisser sur le cours de la rivière
que bordaient des sollitudes profondes; quoique le
pjiys changeât d'aspect à mesure qu'ils avançaient, c'é-
taient toujours un sol uni, une végétation vigoureuse,
des prairies ou des forêts magnifiques. Ils se croy-
aient encore loin du but de leur voyage lorsqu'ils dé-
bouchèrent tout à coup dans le grand lleuve dont on
parlait depuis si longtemps avec incertitude, et dont
1 existence était maintenant mise hors de doute, car sa
largeur correspondait avec la description qu'en fai-
saient ies Indigènes.

3fi. Ils se mirent à le descendre. Ils virent sur leur
route une foule de nations, qui les recurent très-bien :

Ils passèrent devant les rivières des Moines, du Mis-
souri et de l'Ohio. Ils ne s'arrêtèrent qu'à la rivière
des Arkansas, qu'avait visitée, dit-on, le célèbre
voyageur espagnol Solo, venant du sud. Le chef
d une bourgade d'Arkansas vint au-devant d'eux et
leur oilrit du pain de mais. Les haches d'acier dont
se servaient les Indigènes, annonçaient qu'ils com-
merçaient avec les Européens, et qu'on n'était pas
bien loin des Espagnols et de la baie du Mexique.
La chaleur du climat en était d'ailleurs une preuve.

nard
0°°"°®'^'^ furent-ils reçus par les Saïvagee de la rivière aux Ro-

35. Quand se remirentoîs î-ts marche ?
36 S'abandonnèrent-ils longtemps au coure du fleuve «n'ila venaient

de dêfouvrir et qu'y virent-ils 1
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Les deux voyageurs s'étant assurés que le Mississini

se décliar^JTB dans la baie du Mexique et non dans l'O-

céan Pacifique, comme rien jusqu'alors n'avait em-

poché de le croire, songèrent à retourner sur leurs

pas. Ils avaient découvert le pays le plus riche de

rAmériquo, arrosé par de belles rivières, couvert de

vignes, de pommiers et de forôts entrecoupées de

prairies verdoyantes, grouillantes de bisons, de cerfs,

de canards, d'oies, de dindes sauvages et de perro-

quets d'une espèce particulière, contrée enfin d'une

fertilité prodigieuse, et qui exporte aujourd'hui uno

immense quantité de J)lé en ditlérents pays du monde.

37. Marquette en revenant de Mississipi, s'arrêta

chez les Miâmis, au nord de la rivière des Illinois, et

mourut sur les bords du lac Michigan, en 1075.

38. Joliet revint en Canada, d'où Talon venait de

partir pour la France.

39. M. de Courcelles, qui avait fondé Cataracoui,

repassa aussi en Europe, et fut remplacé par le comte

de Frontenac, qui débarqua à Québec, en 1672.

40. M. de Frontenac était un ancien militaire, qui

s'était distingué en Allemagne et ailleurs, et qui ar-

riva en Canada avec d'amples instructions. Il assem-

bla d'une manière solennelle d'abord le conseil sou-

verain, et ensuite les ordres de la colonie, ou de ce

qu'on appelait la nation en France, c'est-à-dire, le

clergé, la noblesse et les messieurs de la justice et du

tiers état ; mais cela ne plut pas à Paris, car Colbert

écrivit d(3 ne plus assembler les états généraux afin

d'anéant r cette forme ancienne ; et il ordonna aussi

de supprimer insensiblement le syndic des habitants

« étant bon, disait-il, que chacun parle pour soi et

que personne ne parle pour tous.»

41. Dès 1673 M. de Frontenac étaît en guerre ou-

verte avec Perrot, gouverneur de Montréal. Perrot,

37. Chez quel peuple s'arrêta le P. Marquette, où et on quelle année

expira-t-il 1

38. Que fit Joliet 1

39. Qui remplaça le gouverneur M. de Couroelleal

4U. De quelle broDiBaiûu était M. do Frcatonac, et quo St-il 6B ar-

rivent en Canada*
41. Que se passa-t-il de 1 673 à, 1682 dans la colonie î

\

I
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Jui finil par aller perdre la vie à la Martinique M«nferrae au château Saint-Louis, où il restai lus d' m
r^nf-ST ^"^T^'Naloux, rancuneuCnfoSîrant a était empare de iout Je monde, La discordeéteinte un instant, se rallumait avec plus de v Sceà la moindre divergence d'opinions, tantôt c'était ansujet du commerce avec les' Sauvages ou diidro d«préséance au conseil, tantôt c'était au su^fSe lît ailede

1 eau-de-vie ou des différends élevés entre l'anf«Hi2
ecclésiastique et l'autorité civile, trcboses e^^^^^

i^Zt^i^"^ '''''''' iegouvSS^TS
Lorsque M. de Fronlenac parUi pour la Franrwv l»

diéduYS'.âl/'"™
"^ «'?•">"' P«"'eW^ei-aie du â août 1682, qui avait réduit la nlus amnâ»

partie de Québec en cendres. Tout anLS à Sit«•époque la guerre avec les Iroquois, que ils An^d! tjui venaient de conquérir la Nouvel e-^ork! seSS« exciter contr.» Ia f:«nn/i« i -. „ , ^*^ "«rent

dins î'ii

J'Angle»(

arrêter.

ûniéé ^X"1« m'^-^^?'^
descendait dans cette mÔme

Xrif 1^3 *® Miss'ssipi jusqu'à la mer. Doué d'u^
rS.^^^'^^P^'f"^"* .^* aventureux, il était venu SCanada avec le pro et de chercher un passade ZJapon e a la Chine par le nord ou par l'oS% mÏ

^«ïa^'^^L^"
Çoramecce de pelleteries, et fut' encou!rage par le ministre, M. de Seignelav fils^i qiÎpSÏ

^eur de Colbert. lUbtint le fo t ffon^nac foS
€t Huron, bâut un nouveau fort sur la rivière (2S

PénH^r-f"*''" ^ quatre journées au^dess"^ du h^Peoria, qu'il nomma le fort de Crèvecoiur, et descen

iolf^T.'Z ^^ "'^^^^ ^^^''^' ^ Mississipi lusqSÏ& <i" Mexique. Ainsi fut complétée la découvertedu grand fleuve, qui fut reconnu par tes FranS^epuis le Saut Saint-Antoine jusqu'à la m^, SZ«space de six cents lie»ft.<L 1% ^.u. A%" „ '.. f_"_^- H"
Louismne aux contrées-que-baignentfes-e^ux de^c:

:2. Quels furent les projets c'« la Salle, et qa'a-t-il exécuté î
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CIIAPITHR IV.

U inMlftcro de Laehino.-1692-1689.

W. M. de la liarro remplaça M. de Frontenac à la

lôledufîouvernemonl, onl082.
, •.„

kl r^tail un marin habile, maifi un adniuiislra-

^Ji« 11 trouva la auerre déclarée entre les Iro-

levèrent enfin tout-à-fait le masqi».

kr^ M de la Barre marcha contre eux; mais

i. rfp'rdTt* dix à domo joursà Montréal pour alten-

JrelfrésuUat d'une prooosition d'accommodement

«n^il avSl fait faire à bongan, et ensuite deux
qu 11 avau »"";"• jgg ^^ lac Ontario. C'est

^^"^^'"f'J re^ délarqÏÏ^ifs'^ranla pour traverser

\l lonvernem Les^moirts violent, disaient que sou

ïrS 4e le rendait crédule lorsqu'il fallait se défier

s du'fac^^rdes'oufde îarWière Oswégo Les

pour

43. Qui rempli» M. de ¥ronten« 1

AA ûii'était M- de la Barre »

tî Qu'cS^ce que fit M. de la Barre et quel

e»mp»ga« conwe les IroquoisT

fut le Buocèe de »
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r(Hrsruvrs"",ïïrr„ "^^^ »hit"° «si
borda fin l?rn,,i; ^'"'"•l"» «vc ses troupes sûr les

Wlroit par laX^Ser^ Û roTS"'',""cnnom 3 ne purenl rrSçisi,' „L r .'"• les
partout mis en dérnTrtr,L "^^ '"I""?''

"s furent

ch^rCrJLlî!"husi,lroTd;^^^i;rral':" * ^^^^^

nne partie de =03 forces m arrière il -^ifâr"™^*

répan<Hren",m juste effroi Tn"/ """^ '^P'^'^'^UI^

da.ism de Mon réâf iTl "fi''™'^! «' jusque
les exciter avefattt eîi^artS r'^Sit%fàt
^

46. Que fit !e roi on aDorenniit. la noara"- A- ^ -

-

uc in uaa» avec iea Iroquois 7
"" °°-'^«'"' ^« '™iio conclu par M.



-.les-

ter médiateurs entre les deux partis. De nouvelles

néffociations pour la paix ne furent qu'entamées, les

Srons qui voulaient la guerre, réussirent a les faire

échouer. ,

48. Un Machiavel né dans les forets, «orame Kon-

diaronk par les Indiens, et le Rat par les Français le

Sau?aKe^le plus intrépide, le plus ferme, et du plus

mndffénie qu'on ait Jamais trouvé dans l Amérique

Sentrionale, arriva dit Raynal au fort de Fron^

tenac avec une troupe choisie de Hurons, résolu de

fî"re des acUons éditantes et dignes de la réputation

au'U avait acquise. Le gouverneur ne l'avait gagné

Sec peine ; car il avait été d'abord contre nous.

Sntui dit qu'un traité était entamé et fort avance, que

les députés des Iroquois étaient en chemin pour le

concluVe à Montréal, et qu'ainsi il desob igerait le

Kouverneur français s'il continuait les hostilités.,

^
Le Rat étonné, se posséda néanmoins et qmmû

crût qu'on sacrifiait sa nation et les allies
,
il ne lui

échappa point une seul reproche. Mais i était vive^

ment offensé de ce que les Français faisaient la paix

sars consuU'^r leurs alliés, et il se promit de punir

S orS outrageant. Il dressa une embuscade aux

ri?nntés des diverses nations indiennes disposées à

?raff les unsfurent tués, les autres. faits prison-

nS. '

Il se vanta après ce coup d'avoir tue la paix.

Quand ses captifs lui dirent le sujet de leur voyage,

U rit semblant de montrer le plus grand eonneuent,

et leur assura que c'était Denonville qm l'avait en-

voyé à l'Anse àe la Famine pour les surprendre.

Poussant la feinte jusqu'au bout,i les relâcha tous

sur le champ, excepté un seul qu'il garda pour rem-

Eerundeses hurons tués dans l'attaque. 11 se

?endit ensuite avec la plus grande diligence a Michi-

[imakinac, où il fit présent de son prisonnier au com-

mandant, M. de la Durantaye, qui ne sachan pas

nu'on traitait avec les Iroquois, fit passer ce malheu-

?eux Sauvage par les armes. L'Iroquois pro esta en
leux ^«\V°6^/ u„.^n.l.^,„. Ip Rat fit o.rmvp. atOUt le
vain qU 11 UlUH uiuDaaDuuvvu , •«? "

8 Comment le Rat s'y prit-il pour parvenir à faire manquer les né-

gooialions pour la paix avec les Hurons, t

\

s
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"u^'l?.^"® '^ ^c'^'"*®
de la mort lui avait dérangé l'es-

Sn vi?nvi;?f
'' ^^'"'?^' '^' ^'^ exéculé,leRatfitvenir

uiuu, ei lui aonna la liberté pour a 1er annrpnHpA àses compatriotes que, tandis que les FranSaL amn

SeÀTfTrrr' P^^ ''^ 'égodat!ons??s conS:

Cet ar" fic^^â^fn,^f..P^»so^nier^ qu'ils massacraien .

ei» 5.7, „ ' ^ ""^ politique vraiment diabolique réus-sit au gre de son auteur
; car quoiqu'on narûtavofr

g?u7eX'ul'^ ;W^ ^T cette;préae'prfidrdu
gouverneur, ils ne furent pas fâchés d'avoir un nri.texte pour recommencer la guerre Lelnln^ «lïî
cependant qui voulaient la tra^iquTlîité, avaiem «^^^^^^^afaire envoyer de nouveaux amfcadeu?s eTcaSama^ comme ils allaient partir, un SprL du chevahe;Andros qui avaient remplacé tle colonel Can
SS"!?-.^'^"""!;"^"^ ^« la Nouvélle-Yo?k, an??f 5
tlTâ'^ ^"r

•''"^9"^*^ ^« t'-aiter avec les Français

}!Z^ •^^'•^cipation de son maître. Il leur dU aue

lectl
' ^' ^'•^"^«-«^«'«gne les prenait sous sa pTo!

Ce gouverneur, qui avait embrassé la politiaue Hason prédécesseur en tout ce qui avai rapport auxCmq-Na ions, écrivit en môme temps au Sauis Sa

gSr'et tMI ^'If^'"'^'^"*
^''^ cour^nnl^lvn-gieierre, et qu il ne leur permettrait de traiter aii'anvconditions proposées par Dongan lui-mârae Î-Sut^les espérances de paix s'évanouirent aELa «Serrerecommença avec acharnement, et dur^d-kutantS

^Z^?!ll^S^J^ir^^^ "^ seVro^iSr

pend'anTan iifi"^'''*
.^"'^^." ^^«'«^ ^"i avait servi

Fonlyfv .
"?.'^^"' '^^ glorieuses campagnes deLouis XIV, profita de toutes ces circonstances nnnrproposer au roi la conquête de la NouvelKork ^afinde reg.er une bonne fois, par ce moyen suor/m/ aquestion iroquoise. Il paJsa en SepoTnZti'

49. Qa'est-o» qu« M. d« C^llièrw propo«» au wi ?
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H

son projet à la cour, qui résolut de rappeler M. de
Denonville ; maïs le malheur devait s'attacher à celui-

ci jusqu'au dernier moment de son administration.

50. L'on jouissait depuis quelques mois d'assez de

tranquillité dans la province, loi-sque dans la nuit

du 5 août, 1400 Iroquois traversent le lac Saint-Louis

au milieu d'un orage qui favorise leur projet, et dé-

barquent en silence sur la partie supérieure de l'île

de Montréal. lisse placent par bandes à toutes les

maisons sur un espace de plusieurs lieues. Tous les

habitants étaient plongés dans le sommeil, sommeil
éternel pour un grand nombre. Au signal donné, un
effroyable cri de mort s'élève dans les airs ; les mai-

sons sont enfoncées et le massacre commence partout

à la fois. On égorge les hommes, les femmes et les

enfants ; on met le feu aux maisons de ceux qui ré-

sistent, et l'on s'épuise pendant de longues journées

à inventer des supplices atroces pour arracher la vie

aux prisonniers. Deux cents personnes de tout âge
et de tout sexe périssent dans les flammes. Un
grand nombre d'autres sont emmenées dans les Can-
tons pour y mourir tiu môme supplice. L'île entière

est inondée de sang et ravagée jusqu'aux portes de
Montréal. De là les Barbares se portent sur la rive

opposée, et la paroisse de la Chênaie est' massacrée ou
incendiée tout entière.

Rien ne se présenta d'abord pour arrêter ce torrent

dévastateur, qui reste maître de son cours pendant
plusieurs semaines.

51. Denonville perdit la tête au premier bruit de
l'irruption. Il se présenta plusieurs partis d'hommes
pour marcher aux Iroquois. Il les fit revenir ou les

empocha de remuer. Plusieurs fois on aurait pu sur-

prendre ces Barbares dispersés dans la campagne et

ivres d'eau-de-vie et de sang, il s'y opposa toujours.

52. Les Iroquois restèrent ainsi maîtres du pays
pendant plus de deux mois, cédant là où ils rencon-

60. Faites-nous lo tableau du massacre de 16897
61. Que fit alors le gouverneur Denonville ']

b'i. Combien d6 temps les Iroquois restèrent-ils mnitres du pays 1

1
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traient trop de résistance, se répandant là où ils

n'en trouvaient point, et portant partout la flamme,
comme un incendie qu'excite un vent qui change sans
cesse de direction. Ils ne se retirèrent que vers le
milieu d'octobre.

53. C'est [)endant que l'on déplorait encore ce mal-
heur, qui a fait donner à Tan 1689, le nom funèbre
de l'année du massacre, que le comte de Frontenac
arriva pour relever M. de Denonville. La guerre
avec les Iroquois et avec l'Angleterre exigeait un
homme d'énergie et de décision a la lôte du gouver-
nement canadien, car la lutte allait être inégale eu
Amérique.

54. Les colonies anglaises y avaient fait d'im-
menses progrès t toutes choses depuis la fondation
de Québec. I 1 1690, leur population excédait déjà
200,000 âr - pandues dans les provinces de Vir-
ginie, Nouvcile-York, Plymouth, Massachusetts, Nou-
veau-Hampshire, Nouveau-Jersey, Delaware, Maine,
Maryland, Conneclicut, Nouveau-Haven, Providence,
Rhode-Island, des deux Carolines, Pennsylvanie et
Géorgie. La population du Canada et de l'Acadie
atteignait à peine alors 12 à 15,000 âmes, c'est-à-dire
le treizième de la population ang' aise, contre laquelle
elle allait avoir à lutter les armes à la main.

55. Denonville manquait d'énergie et de persévé-
rance, et l'aspect du pays lui en imposa. Cependant,
ses lettres ainsi que celles dj I intendant, M. de
Champigny, (1686-1687) contenaient d'excellentes sug-
gestions sur la colonisation du Canada. Tous deux
recommandaient au gouvernement français d'envoyer
de bons paysans, gui mettent la main à la hache et h. la
pioche pour ouvrir les terres. Ils paraissaient se
plaindre du grand nombre de nobles qu'il y avait
déjà dans la colonie. « A ce sujet, je dois rendre

53. En quoi temps le oointe de Froatenac vint-il en Canada pour
remplacer M. do Uononville ?

54. Quels progrès les colonies anglaises avaient-elles faits en Amé-
rique à cette époque 1

H.K. Qsjo! était t© oarac-tère de M de Dôeoaville, et qaclie» furouj
•es suggestions pour oolonitor lo Ca;iada ?
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tompte .ï Monseignair, écrivait Derionviiïe au mî~
Bistre, en 1686, de l'extrême pauvreté de plusieurs
nombreuses iïimilles qui sont à la mendicité et toutes
nobles ou vivantes comme telles. ' La famiHe de St.
Ours est à la tête. II. est bon gentilhomme du Dau-
phiné, (il était parent du maréchal d'Eslrodes) chargé
d'une femme et dix enfants le père et fa mère m&
paraissent dans un véritable désespoir de leur pau-
vreté. Cependant ses enfants ne s'épargnent pas,
car j'ai vu deux grandes filles couper des blés et teni?
la charrue.» DenonviMe nomme encore les Linctot,
Tes d'Aillebout, les Dugué, les Boucher, les Chamblv,
}es d'Arpentigny, les Tilly. La femme et fa fille du
dernier labouraient aussi la terre.

Il craignait que les garçons de ces faeiilles ne se
Mvrassentaux Anglais, « qui n'épargnent rien, ajou-
tait-il, pour s'attirer nos coureurs de bois et du côté
du nord et dif côté de la Nouvelle-Angleterre.»
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U7M CÏNOUÏEIS

aiAfnRË I.

Ixpéclitfon, <Ian> I» b.îe d'Hudaon et dan, le. celo»i.s anglaise,

-

1689-1690.

deux on tmlf/nc^'^'î
«^guerre avee l'Eupape depuisneux ou Irois ans. La revocation de l'édit d*» Nn .i«a

s\Tsire^'t c^rfr^r?
^"^ •^ «ations^rotLtSTu

Ser ipnlK^^f® P^": «"^prendre Jeâ armes etvenger eurs défaites passées. Les Anglais vpnaipn»de précipiter Je eatholique Jacques II du trônfS
solSTfiT' P''."" Protestant, Je PrinceTormigë

d^lfUnn^^^^^^^
^* ambitieux, clief de la fameuse I g^ued Augsbourg formée contre Louis XIV. La France

Savoir rn'r''" i^^^^^^ ^^ "^"«"d«' l'Âlle^gnejl
dtnnî' •

''^^'-^^ 'Espagne et l'AngJeterre, muJ Inded ennemis qui prouvaient sa puissance.
"""'"^'^^^

d'al'fimi^'lLI^''
"'"^^^

l«^ '"'•«"tais résolurenta attaquer vigoureusement es alliés chez eux dan«

^on? PXtP"'^"^"'' <^" A«^«^^^»« comme" en Eu-rope. Frontenac qui était repassé en France fntrenvoyé en Canada. PJusieurs proieu VvSî !?
fournis nflp M Aa. r-aii.x

"'^^^"'^ pjojeis avaient.ete

vplip Ynnb^ .•
CalJieres pour s'emparer de la Non-veJIe-York; mais celui qui fut elioisi était^i s rnm

eque ce gouverneur trouva la colon eV. abandoiluê?le proje. d'envohirla province anglaise pour leSén,

1. Quel éttlU an 1<;Q0 I„ —•x.._i,. . , _
n ,: ,

." ' — -....v-i Sa oituatiOD ai la Ftumca 7
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Yenu célèbre par ses exploits sur terre et sur mer, et
surtout par rétablissement de la Louisiane, enleva
deux vaisseaux de guerre anglais dans la baie d'Hud-
son. Un woisième vaisseau fut pris par un acte
d'audace incomparable. D'Iberville avait envoyé
quatre hommes pour l'observer dans les glaces.
Deux de ces hommes tombèrent entre les mains des
Anglais, qui les tinrent tout l'hiver liés à fond de
cale. Le printemps ils prirent le plus faible pour
aider à la manœuvre. Un jour que la plupart des
matelots étaient dans le haut de la mâture, le Cana-
dien, n'en voyant que deux sur le pont, sauta sur une
hache, leur cassa la tôte, courut délivrer son cama-
rade, et tous deux se saisissant des armes, s'emparè-
rent du navire, qu'ils conduisirent au port français, où
sa cargaison fut d'un grand secours.

4. Après ces premières hostilités, d'Iberville laissa
le commandement de la contrée à son frère, M. de
Maricourt, et revint à Québec sur l'une de ses prises.

5. Il trouva M. de Frontenac qui faisait tôte à
l'orage avec une grande vigueur. Les Abénaquis,
déjà excités par Denonville, avaient levé leur hache
terrible. Ils enlevèrent Peraaquid, fort situé entre
les rivières Penobscot et Kénébec, sur le bord de la
mer, et brûlèrent une douzaine de forts plus petits,

dans lesquels deux cents Américains périrent sous le

glaive de ces Sauvages.
Pendant ce temps là, M. de Frontenac faisait pré-

venir par M. de la Durantaye, commandant de Michi-
limakinac, les Outaouais et les Hurons que les choses
allaient changer de face,

6. Il organisa trois expéditions qui tombèrent sur
les Anglais par trois endroits à 1p fois, au milieu de
l'hiver de 1689-90.

7. La première, ommandée par MM. d'Aillebout

4. Qu'est-ce que fit ensuite M. d'Iberville 7
5. A quoi trouva-t-il M. de Frontenac oocupé, et quels furent lei

auccès des Abénnquis
6. Combien M. de Frontenac mit-il d'expéditions sur pied contre

les Anglais 1

7. De quel côté fut dirigée ia premiôre expédition et que fit-elle 1
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de
ve^Ta^^ l^im'^ '^"^Vosée d'unpeu plus (le 200 Canadiens et Sauvatres fiiManpôA
sur la province de la Nouvelle-York CesS^S^^^^chefs de ban.ie voulaient môme aller attaquerKî|dAlbany; mais les Indiens, intimidés pVr l'audace
rl=if"Ï^P"'^'J^^"^^'"«nt de Jes suivre. Il fut alors

Î7 ri^if^'5'ïï^^"'"'^"^ Scbenectady, bourg situé à

Corl^P dn ni^'^'f^'
'' r' ^'' ^'•«"^«'s ap^pe aienitorlar dii nom de son fondateur. On arriva le 8février, dans la soirée, devant ce bourg d" ni l'en-ceinte en forme de carré long, était percée de de.fvportes et renfermaU 80 maisons Le hSnts SQu avertis plusieurs fois de se tenir sur leurslŒ

mlTseitinpnr^ ^f''^'
sécurité,n'ayan?pas^S

mis de sentinelles a leurs portes. Ils n'avaient naïvoulu croire qu'il fût possible aux Canadiens chargésde leurs vivres et de leurs armes, de fo^^e pluSScentaines de milles en plein cœur d'hiver au m«e^
leurtûta'che^fl/^ ^'' neiges, incrédSliS'^u^ieur coma cher ! Les Franca s avant reconnu Ia
place, y entrèren.*, sans bruit vers 11 heures du soi?

elml^nr^'îrf ^' "?8^^ '' investirenftoSes maisons. Les ordres se donna ent à demi-voix fitla capote du soldat, suivant la consigne, assoirdTssalle brmt des armes, lorsqu'à un sigSal dSchacunpoussa un cri sauvage et s'élança ^dans les maisonsdont les portes furent brisées à coups de hache Smalheureux habitants remplis (feffroi songèreiUpeu a se défendre.. Il n'y eut qu'une espèce df foigarde par une petite garnison,^ qui fît uh^ vive résîs-tonçe a Mantet, qui s'en empara enfin e pasia au fiîde l'cpee tout ce qu'il y avait dedans La vlilfi f
ensuite livrée aux «arames. Deux Sons s-u^ln
furent éparçfnées, celle où l'on ava^poîté un ôff^^^^^canadien bfessé, M. de Montigny, et la maison ducommandant de la place, le capiW SaS "ion
1 épouse avait autrefois généreusement rSîi auS-ques prisonniers françail Un grand noïe de^netsonnes périrent dans ce massacre, fruU de ittr^oc^système de guerre- uu'on avai. Jnr^a .7 .1^'^°^
représailles de celui de LachinëaTtrïbiTé auxlnsUgl^
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tions des Anglais. On accorda la vie à une soixan-tame de vieil ards, femmes et enfants, échappés à lapremière furie des assaillants, et vingt-sept furentemmenés en captivité. Le reste de la populat on se

milieu d une neige épaisse qui tombait toujours, pous-sée par un vent violent. Vingt-cinq de ces fugitifs
se gelèrent des membres dans leur fuite

^

m?'HpHJ''''"?^.^'^"^^' ^^'™^''" «"-^' Trois-Rivières

Ça u^tp<f^ A^^"*'*
composée que de 52 Canadiens et

^>auyages. Apres une marche de deux mois elle

S"'/ ' fin Je mars sur l'établissement deTalmon
vp f

\''"
ff "* ^^ '^ '^^'^''^ Piscalaqua, dans la Nou-

velle-Angleterre
; cet établissement était défendu parune maison fortifiée et deux forts de pieux £îea taqua tous ces ouvrages à la fois et ^es eAipo a

bm rfftif
1,^''- ^'^^*5"*' ^"'•^"* ^^i'« Pi-isonnie^et leDourg fut livre aux flammes.

Les ennemis s'étant ralliés, se présentèrent vers lesoir au nombre de 200 pour attaquer les Canadiens
Hertel se mit en bataille sur le b3rd d'une petite ri-

IZlrZoTflt, ^•'
^. ^^^^V"" ^r'

étroi? quf falla

SSL^?^ 1 atteindre. Les Anglais méprisant le

?ail "î^'^ ^^vf.^ »^««' fy engagèrent avec assu-rance Lorsqu'il jugea qu'ils s'étaient assez avancés
Hertel les chargea l'épée à la main, et dix-huit ennSmis tombèrent tués ou blessés au premier chSt
Aussitôt le reste tourna le dos et lui abandonna léchamp de bataille. La Frenière, son fils Xe" fuiblesse

; Crevier, son neveu, resta parmi les mortsApres cette rencontre, il se retira sans être inquiété.*

9. Le troisième parti fut organisé à Québec, sousle commandement de M. de Portneuf, fils du baronde Becancourt. Il était composé de Canadiens,Se
compagnie de troupes tirée de l'Acadie, etdeauel!ques Abenaquis itne fut pas moins heureux Sueles autres. 11 s'empara de Casco, bourg situé suHe

9. Eq quel eudroit ta trokièmo parti fat-U nr»«n,w .à„..„i= «„„_.
ses SUC008. ""= j — 1-«.= «urei^t
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bord de la mer, à l'embouchure de la rivière Kénéh^r

leaufffitlCn " ^^''', '"^"^^ ^^ ^^"'' oïlls, devantJequel il fal ut ouvrir !a tranchée. La garnison auraH

ordres, apprirent aux colonies anglaises aa'ùnPdirïp

CHAPITRE n.

In^aaion du Canada par les Iroquois.-Siége de Québec
Pivlpps—1590.

par

l?r«n;>l?"r!''ô!°?"*i'^''
^"^ }^^ dernières victoirps des

voi^i
convoi de marchandises, que Perrnt mvaloir avec son adresse ordinaire, ce qSi ramena anïFrançais ces peuplades prêtes à lès abandonner

opio'si^on''' LeTJ Z •' ^'' ^.''^ cependant, sans

St^^^^^^^ de

ger"Ttou?e;' T^^^^ <^onfédératirpoûr?es vên-
^Lu ^l '?^ insultes passées des Eurooéens •

mais 11 ne put réussir dans son projet
européens,

VoLfT^'^- ^^ ^™°*«'"*° P°" "^««ener à lui les peuplade, d,

taî,cea'^r"'''"*'"''°"^'"'«'^»
chef sauvage le Rat dans ces circons-

12. Que firent slors les Iroquois ?

Il
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offrirent des secours à la Nouvelle-York et lâchèrent
leurs bandes sur le Canada.

.u^?' ^^^ b^nt'cB furent repoussnes partout. Le pays,
théâtre depuis longtemps d'irruptions sanglantes,
commençait à se couvrir d'ouvrages palissades
munis de canons, où les iiihitants couraient se réfu-
gier a la première alarme. Deux des défenses les
plus célèbres de ces petits forts, sont celle de madame
de Verchères, en 1690, et celle dp sa fîlle deux ans
après. La fréquence du danger avait aguerri la po-
pulation

; les femmes et les enfants se battaient
comme les hommes. Dans un combat, un parti de
Sauvages retranché dans une maison se défendant
avec désespoir, l'on vit des habitants s'avancer jus-
quaux fenêtres et en arracher par la chevelure les
Sauvages qui se présentaient pour tirer.

14. L'expédition contre New-York ne put être re-
prise. Louis XIV trop occupé en Europe, se vit con-
traint d'y renoncer. Il chargea son représentant en
Canada de tâcher de faire la paix avec les Iroquois
et de réunir les habitants en bourgades aiin qu'il leur
fut plus facile de résister aux attaques des Siiuvages.
Des négociations furent entamées avec les Cantons
par 1 influence de l'un de leurs chefs, nommé Ouréharé,
qui avait été envoyé prisonnier en France, et que
Frontenac avait ramené avec lui.

15. Les colonies anglaises qui étaient pendant ce
temps-la toujours en proie aux irruptions dévastatrices
des Français et de leurs alliés, voulurent couper le
mal dans sa racine, en faisant la conquête de toute la
Nouvelle-France. Leurs députés s'assemblèrent à
New-\ork, en congrès, nom devenu célèbre depuis, et
ils resoiurent d'attaquer avec l'aide de leur métropole
le Canada à la fois par terre et par mer, mais l'inva-
sion de l'Irlande par Jacques H, et la défaite de la
flotte anglaise par Tourville à Beachy, ne permirent

13. Quel succès leur» bandes eurent-elles en Canada, et quels habi-
tants se digtinguiiont dans cette guerre 1

.4. .^138 }aîs8-!i pendant os temps- là !c gouvornomont 7
15. Quelle résolution les colonies anglaises prirent-elles ?
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r?i"'
\'!^"8»eterre d'envoyer de eecoiirs à ses colo-

projet seules"
"''' ^® P'*éparèrenl à exécuter Jeur

16. Elles commencèrent par charger Phinns d'aller

Fe cée'' %Z.'7'^y-^'^'^'
ChedSbouctcre? fllo'

l'ercee. Elles lui donnèrent ensu te une flotte de 35
vaisseaux et 2000 hommes de débarquement nou?

1 afhaee était campée sur les bords du Jac Geortresdevai envahir en même temps le Canada par Montréal'Mais les maladies et les discordes dissipèrent ses

lo'vK^r""' ^''^"f^^
M. de FronlenaTavai en!ypyédes forces pour leur disputer la victoire sur lanve droite du Saint-Laurent.

fî» ÎJ.-.
^'^'PPS

T^]^}}^
devant Québec le 16 octobre. H

rivt/sEri?^? ^"'""'^ ^"«"'^ «"^^^ gauche de la

d« T. .o"^*'^*'^'^^^'..P°"^ attaquer la îille du côté

Hn iAr"'?''?»"®^
*^"^^^ ^'i' l'attaquerait lui-môme

îfpir.iî'^H^"*
''•^'"®'- '^ t««'l>a'-dala ville sans succès

tira vers 1 Ile-d Orléans. Les troupes voulurent per-

î V èrrs'r. rtï
,'^"'' '*^^^"^^ ^» «"^« côtoyaient lànviere Saint-Charles pour trouver un jrué oui Iaq

"aimn^iV^lS:
*^''^"^ «• ^^ LonVeUet^M. de

rpS?n^ wf *«™*^èrent «ur elles et les forcèrent de sereluçier dans un bois et ensuite de se rembarquer
prec puamment après avoir abandonné leur artilleriesur le rivage. A la fm d'octobre, tous les ennemis
s étaient éloignés du Canada.

«nnemis

18. Dans sa retraité dans le bas du fleuve, la flotteang aise fut assaillie par d'horribles tempêtes / un vais-seau fut jete a la côte sur l'île d'Anticosti et la uiusgrande partie de l'équipage ^ périt de faim et defroid
; plusieurs autres sombrèrent en mer et se per-

d«n« iffffl.^'^''.'
^'^"^'•^^ ^^^''^^t chassés jusquedans les Antilles; le reste n'atteignit Boston qu'avec

peine.

16. R»conteï-nous lenre première, opérations militaires ? '
17. Quel fut le succès de l'cxpédit'on de Phipps à Québec 718. Qu'arnva-t-U à la flotte anglaie dans sa retraite 1
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M. Pour faire face aux dépenses que cette oxpè-

dition avait entraiiiées, les coJouie.s anglaises furent
Obligées do recourir au papier-monnaie, l'un dos nre-
miers qu on ait fabriqués on Amérique. Ainsi leCanada avec ses 11,000 habitants avait repoussé in-
vasion et épuisé les ressources financières (le provinces
vingt fois plus populeuses que luiv

^
«^"vinces

Cependant la popuisrtion était partout en proie àune disette extrôme. En Canada il fallut awir
recours à la monnaie de carte. Dans la Nouvelle-
Angleterre le commerce était anéanti. L-s seuls
armateurs de Saint-Malo avaient pris seize navires do
Boston. Il fallait ajouter à cela ks ravages commis
par les Abenaquis. Cette tribu avait dévasté plus decmmianle heues de nays el détruit la petite ville deYork de fond en comble.

20. Les Iroquois voyant le succès des armées
françaises, voulurent intervenir entre les parties bel-
ligérantes, comme puissance neutre, afin do tenir la
balance entre leurs deux puissants voisins. Ils en-
voyèrent demander la paix en Canada.

El. M. de Frontenac, croyant que c'était un stra-
tagème des Anglais, invita les Outaouais à continuer
les hostilités, et écrivit à Paris qiw la conquèiA de la
Nouvelte-York et l'incendie de Boston étaient seules
capables de rassurer la Nouvelle-France et de désar-mer les Iroquois.

19. Quelle fnt la eonséqaenee de ces déiastres pour le Canada alpour les colonies anglaises ?
^ v/unaaa m

20. Que firent alors les Iroquois 7
81. Gomment M. de Frontenac reçut-il liQnr proposition 7
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CnAHTBE III.

renL^.?Ies att"\1Xa '- ':'''*^ .les Iroquoia

volants pour les survoiHer eroo
' .^'"'

' ?'' '""'P'
prises. Les Anglais de leur ?âi .r^""

' ^^^""^ «"''-

courses de ces barbares et nm,rl^
'"^-'Ou^ geaient les

ïa paix. Je major Suvlfir^în^' -^P^cher de faire

un? pointe TuTliontréa en 169?
^:«r'"«-York, fit

soldats et d'Indiens. '
^"^^^ "" «««"PS de

sous^'foTC'la PrS t'l!f^M\'?,'^'"°^^^^ ^^«Wi
Français revenus à eux l^liLôren? d^Jf

'' ."^'^' ^''

plus vite. Dans sa retrâifA l^î.^, i
^/^ ^^^^^^^ au

ment défait pafM deTrènnes nu^ê M ^^^ ««'^^P'ète-

avait envoyé^ pour couvrir rh^^ï? À
de Frontenac

à ,a ...e des ct^dL^S'l^SS£T'™
gu?t.^1!oâïer\^?elt.rr.1„re"' "^^ "^
ileuve. Ils rernnort^rpnf nie f l ^^ "^"^ "^es du

armées, pour ne pas èlre suniris Sm2 „1" '"''"ÏP.*'
cul ivaleurs venait de i'êlre à sSta FrJ P""'. <*
avau é.é attaqué à l'ia.pro;^.e%?p';^';Xé™'ti."" ''

24. Que faiaalent les Iroi^uoii, pendant c*. temy»-!* 7

I:f
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as. Comme on parlait d'une nouvelle invasion âe
800 barbares, le gouverneur lança 600 hommes sur le

canton des Agniers au milieu de) hiver. Ce détaclie-

ment détruisit trois bourgades de cette belliqueuse
iribu et fit un nombre considérable de prisonniers.
Vers le môme temps, M. de Villieu tombait avec 250
Abénaquis sur le Nouteau-Hampshire, et détruisait

l'établissement de Oyster-River. Mais ce genre d'hos-
filité coûtait beaucoup de sang et donnait peu de
résultat.

26. Les Iroquois empêchèrent encore d'ensemen-
cer les terres en 1692. Ils pariu'ent sur la rivière

Yamaska, sur la rivière du Loup, à La Chênaie, à l'Ile-

Jésus, à Saint-Lambert et ailleurs ; mais ceux qui se

Présentèrent à Bouchervilie et sur les bords des lacs
aint-François, des Deux-Montagnes et de Champlain,

furent atteints et taiiîés en pièces.

27. Dans le même temps l'Angleterre organisait
une nouvelle flotte pour conquérir la Martinique et le
Canada. Cette flotte mit à la voile, sous les ordres
de sir Francis Wheeler, en 1693, et se dirigea vers
les Antilles. Les troupes de débarc[ueraent qu'elle
portait ayant été défoites à la Martinique et obligées
de se rembarquer, Wheeler fit voile pour la Nouvelle-
Angleterre. Dans la traversée la fièvre jaune éclata
à bord ; 1300 matelots sur 2000, et 1800 soldats sur
2500 avaient succombé à celte maladie lorsque la
flotte arriva à Boston. Pour comble de malheur, la
flotte communiqui la peste à la ville, qui fut décimée
à son tour. Après tan' de désastres l'attaque de
Québec fut abandonnée.

La guerre, néanmc.ns, ne cessa pas encore. Les
Iroquois continuaient leurs courses. Ils furent battus
dans l'ile de Montréal par les Fr-'içais, et dans les

pays de l'Ouest par les Miàmis.

25. Quel fat le succès des partis enroyés pa. M. de Frontenac contre
les Cantons et le Nouveau- Hampahire 7

26. Les ~' )qaoiB parurent-ils encore en Canada 1

27. Coument Be termina l'expédition maritime orffnni.<iée p.if l'An-
gleterre pour faire !» conquête delà Martinique et du Canada'}
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les'cônfes'occidetaîe"'!' 1'^''' ''^^«^"^^ '^^^^
prit sur lui de désobéir t nl'-'^T'*"^^- Frontenac
séquence eut été de donnSr Tï'^'^T ^^"* '««0»"
lacs et du M ssissini aux aL ?*^' ^?' "^*»ons des
tôle de tous ces auvilSïp» I^ • ' ^"» "^a^chant à la

V^.ais de sorL fuSadâ d.n?r'''" ?^'^^^ '«« Fran-

,

Frontenac fit ma cher ensui?e"ISl'
^^™Pagne.

bourgade ''%rlTrLt''''
''''^^'^'^ ^''^' daa. une

daigi?antdefufr^UUPn^^'"'"'*' '^ ^"^"^ «"de-
là mort horrible à aafp"lp - ^'»"" ''''™^ ^"*''^P'^«
tiner. I| fut abandonnai. T^'^ ^^ «" «'lai* le des-

coutume, toutes sortes de rriTntLr»^^^^ ^^'«" '««'*

que ne poussa pis une sP"îpn^i-.
^^ .^«'"'"e héroi-

lement Lerffreauv fpnp tu^' i' •'^P''«cba seu-
les esclaves de (-es vTÉlJ^^ V^»''^ «-endus

ledernier mép4 Outré deT.^fnt* '^ ^^"^ ^^««

dâ prolonger mes tourmZr^^^^
mourant, tu aurais

homme. ^ '
'''"'^"'^"^'

P'''''' apprendre à mourir en

Frl^ti^et;^^^^^^^^ ^^- cantons, M de

chef &OUX vint dXSt de la vallf^e d^fT""^''-
-^^

mettre sous la protection% La ^
/.°" Mississipi se

dire du roi de^ France tf?n'^
0"9"»bio, c'^t-ô-

^nomma M. de Fronfenaê chev«l£t"li"-^';^r
^^'^''««^

l'habileté et le courage dnnnf.f-^®/-^.'''*-^^"'^ pour
la crise qu'il venait de pSr^'*'^'*''^*

P'"'"^^ ^^^^s

4V."de' '0Ïe,?7
^""'""" '°""ï"'" "î«* <>« "i l'ordre d'éraouer

29. Qu'est-ce qu'on tmiir» <i.p. i- _._. .

taguég 7
- "-"" '« pays aoTOacnué par les Ônnon-

30. Queue fut l'influence de cette ea„pagne parmi Icb Saur.^. ,
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CHAPITRE l\,

Terreneuve.— 1696- 170 1

.

31. L'Acadio était retombée, comme on l'a vu
sous la domination de ses anciens maîtres, et les
Anglais rebutés avaient abandonné l'idée de con-
quérir le Canada. Après une lutte de sept ans, ilsn avaient rien gagné, et ils allaient avoir à subir à
leur tour leâ attaques des Français.

^% Les Anglais occupaient plusieurs postes forti-
fies dans la baie d'îîudson, où ils faisaient la traite
des pelleteries, qui sont plus belles là que dans les
régions méridionales ; ils étaient maîtres aussi de la
plus belle partie de l'île de Terreneuve, qu'ils avaient
bordée de nombreuses pêcheries; enfin en 169^ ils
avaient relevé Pemaquid de ses ruines, à l'embou-
chure de la baie de Fondy, pour avoir une espèce de
possession du pays des Abénaquis, et pour pouvoir
étendre de là leur influença sur cette tribu guerrière

dd. Comme Tourville avait repris la prépondérance
sur I Océan, le gouvernement à Paris voulut en nro-
fiter pour détruire Pemaquid, qui menaçait J'Acadie
et pour chasser les Anglais de Terreneuve et de la
baie d Hudson D'Iberville, dont la parole avait déjà

S'iSr^iP"'"^^ ^>^^J^°"r ^* ^"^ ^^»»' recommandé
d arrêter les progrès de rivaux plus souvent ennemisqu amis, fut chargé d'expulser entièrement les Anglais
de Terreneuve, avec l'aide de M. de Brouillan, gou-verneur de la partie française de l'île.

34. îl fit v< 'f) de Hochefort avec deux vaisseaux
Kendu au Caj)-Breton, il apprit que trois vaisseaux
anglais croisaient devant le port de Saint-Jean; il alla
Jeur offrir le combat. Après une lutte très-vive, il en

3^ Qu'est-ce que le goavoriieiuf nt d. Paris résolut d« f.iîr» 1

e,;ioC„TnéÇ?qie1
''""^ """' •''''"""'«• «^'q"«">-ent se.
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prit un, le New-Port, de vin^t-nuatre caiinna ^f ii

et par plu? d> 250 soldats et Sauvages due In Ï2lnerent M. de Viliebon et le baron de ^St Castfn ^]parut devant Pemaquid. Le baron de StCasUnï»;un ancien officier du régiment de Cark 4 auiJv^Siplu parmi les Sauvages? avait épousru.e iX|n?eétait devenu le chef des Abénaquis. C'est uauflpi
"

Ddssant^ri^'*- l'^T''^^^ «^i" de cet e^ï ^ve

elŒLT^lS^^^^^^^^

des A?2kifpliî J' aT?''^ '^ P^"^ considérable

avLent 22 rlL L^^ï^ ^^ ^^ '^^'- ^'' ^n-irailles quiavaient 22 pieds de hauteur, portaient 18 nièrPTXcanon Le colonel Chubb y commandait ^Vsedèfendit bien pendant quelque^ jours,S il finU nar"perdre espérance, et ïemit la place auÏÏ -ançaif
^

Alors d'iberville cingla vers Terr.neuve pour exé-

s«?m" A?® ^? Terreneuve située au nord-est du golfeSamt-Laurent, n'est séparée du Labrador aue mr a
îïf,''o\tdeBelle-Isle^ elle forme une pouite c^tu^nriette dans 'Océan. Au sud-est de celtïï e se?rouventle^ bancs de Ten.eneuve,quisontplusceèbre encore

et eurMemSt' t T'^'^'f ^'^^ P^^ ''^''^™ei leurs tempêtes. La figure de Terreneuve nresaim
triangulaire, présente une superficie de Sofieuesquarrees

;
sa longueur extrême est de 140 I eues etsa largeur de 100. Le climat v est froid et orageuxle ciel sombre. Le pays rempli de montagnes ^U^lrose par plusieurs belles rivières, était a£ couvert

mou^s^ ""P^"^'''^'^'^^ «»' de landes tapisBéesfde

36. Les Français et les Anglais ne s'en serraientque pour leurs pêcheries. Les premiersTaS un

leur'Son ' 7S a 'T-'^
""'''

^'T ^"••e stherleur poisson. Les Anglais avaient d'abord voulu co-

II' S!'°°" ',* 'l«j;«"P"on de l'île de Terreneuve 7
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Ioniser l'ile. Le chevalier Humphrey Gilbert s'était
arrête en 158à dans la baie de Saint-Jean" et avaî
pris possession de cette baie et de deux cents lieues
de pays tout alentour, au nom de la reine Elizabelh

K^^" ^V^"®''"\^
que cette terre fût une île. En

1008 Jean G> yas de Bristol, reprit le projet de Gilbert
;

l s etabht d'abord dans la baie de la Conception e
transfera ensuite son établissemen' à Saint-Jean. au-
jourd hui capitale de l'ile, d'où les Anglais s'étendirent
plus tard sur toute la côte orientale.

Malgré leurs pêcheries, les Français firent peu d'at-
tention a Terren- ivo jusqu'en i 660. A celte époque
le roi concéda le ort de Plaisance à un nommé Gar-
got qui reçut le utre de gouverneur et qui, dès qu'il
lut dans ce poste, voulut soumettre les habitants à son
monc.iole et les obliger à lui donner une portion de
leurs poches en échange des provisions et des mar-
c^jandises qu il tirait des magasins du roi. Cette pré-
tention révolta les pécheurs accoutumés à beaucoup
d indépendance; ils portèrent leurs plaintes au pieddu trône. Le gouverneur fut rappelé et M. de laPojpe nomme pour le remplacer. Plaisance était

v\Zl A^
P""cipal comptoir français à Terreneuve.

Place dans 1 un des plus beaux ports de l'Amérique,m lond d une baie de dix-huit lieues de profondeur
ce poste était défendu par le fort Saint-Louis construit
sur la cime d un rocher de plus de cent pieds d'éléva-
tion, al entrée de la baie, à une lieue et demie de lamer Les Français avaient encore un pied-à-lerre à
Sdint-Pierre de Miquelon, au Chapeau-Rouge, au Petit-

Saint L-

^"'* ^^^^^^^^ ^^^^^^ ?t)iuts des côtes du golfe

.
37 La population faisait la poche et supportait

impatiemment le joug d'un gouverneur. M de laPoype commandait depuis treize ans dans ces parafes,
qui furent pour lui treize ans de troubles, lorsqu'il lu
Vint un successeur en 1685. Cinq ans après Plaisance
lut surpris par des fhbusliers, qui firent le gouverneur

37. Que faioait la population da T«r«nnnT
aana l'île jusqu'en 169(i'î

s» .'j'.j.o sç passa-t-ll



-67 —

r.nnf't'' '^''•m'
^'^^ ''^ ^^ dépouillèrent les habitantsde tout ce qu ils avaient.

n.P "nif^
*^ ?"^^^ ^"\ ^"^^''^ ^"^q"é, mais cette fois

Wiii; .^c
^'î''^""® ^"^''^''^ commandée par l'amiral

Ti S '^^ gouverneur, M. de Brouillan, fil élever

si ;2?r'rf
redoute et des batteries sur les rochers

rh^^nL ''"^'f
"^^ ''' ^^^^^ ^t ^i''^ '^es bâtiments mar-

ïw iw„^^'"^"^®^ nécessaires pour les servir.

rorZon.!^
'"""'' ^P'H ^^? sommations ordinaires,

hnnf ff "!1^ canonnade inutile de six heures, au

nnn. L^^^*^*^?/^'î?".P''^'' Cinquante hommes: et

SSp vJf ^''''' '^?"^ ^.''^^^' ^es habitations de laFouite-Verte a une Iieue de là.

rnkïï'ln"
^"^^ ?^ principal siège des pêcheries fran-

îvanrP .nn^c if
"''^"'^ grand danger, une escadre de

l'«nPn^Hl "^'^l''•'^';^^ i" chevalier du Palais, était à

k frPPAÏÏw'^^f
^•'*^' Espagnols, au Cap-Breton, de

aniZ.f ""'' ^î^'""'-' P^"** intercepter l'amiral Phippsqui devait prendre sa revanche contre Québec,

fr^nl ! «
Jiistoire de Terreneuvejusqu'en 1696. La

dellK ul^f?? '•''"P"^* '^}'j^"''« '« P'^s belle portion

et pI i.lr ^'"^''^f
ce entre les établissements français

eî les elab isspinfinfs îmo- a e ô»,.:» « : j. n ^

flnnôô V.VJ :i

^'^'«/i " ii mimons ae irancs parannée. A"ec de pareils résultats sous les yeux, quenedevai-on pas redouter pour l'avenir? M d'II?ervdle avait communiqué ses craintes à a cour qu

avec M. de Brouillan, pour attaquer les Anglais simul-tanément par terre et par mer. Mai? ce dSrnier «ana

douze voiles et deux brûlots pour aller :,irtire le sié^odevant Samt-Jean. Les vents contraires firent échoua?son ent^repnse sur cette ville ; mais il réuss t à "vn,

Se'n'ivt^'?p'1"''^
établissements Vt' d'unftr'en a'nède navires le long des côtes. J| aurait pris uw biPn

A son retour à Plaisance, il trouva d'Ibervilloqui n'avait pu aller le rejoiiidre fautlde -S-
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mais 11 venait d'en recevoir avec le ren;v.ft (h i •,»«
diens qu'iJ attendait de Québec.

*^'^"^"'

^«w /' ^"^ "^?''^
S^^''^^^

fJe reprendre l'aîf^Tue sur

S'^Spux^K^ /îuolques \Hi;l,ultés sur^uë^enire les deux chefs, u M réglé tnie nour <?p rpnHr^
,^,,^^ette yilJe, Brouiilan prenSrait^h vo d. 'ZÂ
[aï exécute. L'on se réunit dans la baie d.. Toidie V'
^ luu .e nm ea marche pour Saint-Joai^ cniutiui

pS- d7;w *ii. - t ' ''^^ ^^vant-gardeconîmanfte

?ïïi pm -''1"
""^^'^f'

tomba sur un corps d'hom-tûys enibdsVie dai7s des rochers et le mit wi fn fp

k J

Id vihe. L'élan était tel qu'elle s'empara <Ip de iriorts d'emblée, il n'en restïit plus q7un tr ^Sen mauvais état. Le gouverneur hnnnAfp J nt -ïï
r^^archand élu par les ySfrs S'eïaTiUe se^tyan?menacé d'un assaut, remit Saint-Jean à condUioSles français transporteraient la population enXnZterre ou a Bonneviste. Les forti«cationsZe tSe la ville réduite en cendres. Le partage duSfat encore un su et de contestation entre les deuxcommandants, qui faillit amener une collisfon

«. P
A ^f ^'^ conquête, le gouverneur français re-tourna à Plaisance, et d'Iberville continua Kerreavec les Canadiens qui s'étaient attaché à sa fStuneau nombre de cent vingt-cinq. Armés chacun d'un

î?dP nlr'^'^' ^" bataille/d'un couleau-pZnarS
et de raquettes pour marcher sur la neige ils mirpnîune parue de l'hiver à compléter laTum s™n de
v« pnf

%^F'^,<^P}}^^en\ de tous les obstacles que pou-vaient offrir le climat, la faim et le couratre de j'pnnemi. En deux mois, ils prirent tous îef étabi ssp"ments anglais excepté Bonneviste et l'ilfde cSit
meJetXpnî^^^^^^

^"^^^"^ deux cents£lmes et firent six ou sept cents prisonniers, oui f ^
achemmes sur Plaisante. Moiîtigny, Boûclel . ,.

38. Qu'est-ce qu'il
d'IberviMe lorsqu'ils f

,.„ ,„,ixr enira m do Btv
. réunis d Plaisance, et que firer.-

'-•liju c:<. M,
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CIIAPITHE V*

Conqaôt., de la b«ie d'IIudson -Paix de Riswick.- 1697.

vi«M anî'^r'''K^
se préparait à aller attaquer Bonne^

viste et la Carbonnière, lorsqu'au mois de mai 1697une escadre de cinq vaisseaux arrivant de France

ri«"piifo^'^''"' ^f,
**•• ^' ^"^"«"y^ «'''^i»l« dans la bSfede Plaisance. Elle lui apportait l'ordre d'en prendre

le commandement et d'aller exécuter une autrVpart edu plan d opérations, la conquête de la baie d'Huïlson!
39. Celte contrée adossée au pôle et à peine habi-

table, était. recherchée des Français et des AnglaLpour ses riches fourrures. Les traitants des deuxpeuples en avaient fait le théâtre d'une lutte conti-

sa pà?t.''"''

'''"^^^^^"d^s ^^ ^^qi^elle la trahison avait

Les Anglais conduits par deux huguenots nommés
Desgroseillers et Radisson, y avaient élevé le ïïRupert,en 1663; ils y avaient établi aussi d^ures
2
'"','illo'' I

' n^l"' i'^^^^
^"^'^gé Colbert à y envoyeren 1672, le P. Char es Albanel, par le Saguenay, pour

y renouveler les prises de possession de Bourdon etde Despres Couture.
*

Cependant Desgroseillers et Radisson, mécontentsde l Angleterre, repassèrent en France après avoir

?i;p7« V";-,^?^'^'^^^^''"^^'"^"* ""^ société pour
Idire la traite dans les contrées du Nord Ils pp-
tournèrent à la baie d'Hudson, y bâtirent le fort Bour-bon se querellèrent avec la compagnie, retournèrent
en trance et trahirent une seconde lois leur patrie en
faisant remettre leur fort aux Anglais
Le roi lit des plaintes inutiles à l'Angleterre, agiiép

doja par des révolutions. Alors le gouverneur d'û

39. Que le pa«sait-il alori à la baie d'Hudroa?

F
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Canada, M. de Denonville, donna quatre-vingts hom-
mes à M. de Troie pour aller remettre la baie d'Hudson
sous la suprématie de son maître. Troie partit de
Québec par terre, en 1686, et s'empara des forts Mon-
sonis, Rupert et Sainte-Anne. Il ne resta aux Anglais
que le fort Bourbon. Plus tard, cependant, le fort
Sainte-Anne retombait entre les mains des Anglais,
qui en étaient les maîtres lorsque dlberville partit à
la tête de l'escadre que lui avait amenée M. de Serigny,
pour aller mettre toute la baie d'Hudson au pouvoir
de la France comme nous venons de le dire.

40. Cet illustre marin, séparé de ses autres vais-
seaux, paraît devant le fort Nelson le 4 septembre
dans le Pélican. Le lendemain il est attaqué par trois
vaisseaux anglais ; après un combat opiniâtre de trois
heures et demie, il coule un de ses adversaires, et
force 1 autre à amener son pavillon ; le troisième ne lui
échappe que par la fuite. Cette belle victoire donna
la baie d Hudson à la France.

41. Tandis que d'Iberville faisait cette conquête, le
marquis de Nesmond, avec une Hotte de treize vais-
seaux, devait s'emparer de la Nouvelle-Angleterre et
delà Nouvelle-York; mais celte entreprise manqua
faute de diligence et peut-être faute d'argent, car lu
guerre en Europe dérangeait tous les jours de plus en
plus les finances du royaume. Lorsqu'il arriva sur
les bancs de Terreneuve, après une traversée de deux
mois, il fut décidé dans un conseil de guerre que la
saison était trop avancée pour attaquer Boston. En
effet, les troupes du Canada qui devaient prendre part
a l'expédition, n'auraient pu arriver à Pentagoet
ayant le 10 septembre, et la flotte n'avait plus de
vivres que pour cinquante jours.

M. de rsesmond retourna en Europe. C'est sur ces
entrefaites que la paix fut signée à Kiswick le 20 sep-
tembre 1697. Les deux nations furent remises pour
leurs colonies dans le même état où elles étaient avant

40. Racontez-noui ick exploits d* cet illustre marin à la baio
d Hudson 1

41. «ue faisait-on ailleurs, et à quelles conditions et en qtfelle année
fut Bignée la paix de Ritiwiek ? -



la guerre, mais la baie d'Hudson resta à la France.
Ainsi a question des frontières do l'Acadie et de la
Nouvelle-Angleterre et la question do la propriété dupays des Iroquois restèrent encore pendantes.

CHAPITRE VI.

Mort de M. de Frontenac- Traité areo les Iroquois, et mort du fameux
chef Kondiaronli.— 1701.

La paix fut l'occasion de grandes réjouissances àQuébec et permit à beaucoup d habitants de retour-ner sur leurs terres, que les courses des Sauvages lesavaient forcés d'abandonner. ^ ^
42. Le gouverneur du Canada, M. de Frontenac

survécut peu à ces événements. Il mourut "année
suivante, le 28 novembre 1698, à l'âge avancé de 78

leu; v,ïf'pn?'''\'!T ^T'^ ^"^^^^"^ ««"s^^^é touteleur vigueur. Sa fermeté, son énergie, ses talents
brillaien en Im comme dans ses plus belles années
Il emporta dans la tombe l'estime des Canadiens S
avait gouvernés pendant l'une des époques les' plus
critiques de leur histoire. Il avait trouve la Nouvelle-P rance at aquee de toutes parts et sur le bord de
I abîme

;
il a laissait agrandie et en paix. Il avaiten gênera des idées justes sur ce qu'il fallait faire

Snp^o f'r'''^'°"'^".î'-^'^'''
™^is ''état etlapoliti-que de la France ne lui permirent pas toujours desuivre le système le plus favorable p6ur les mettre à

tîAGCUllOIl.

43. Le chevalier de Callières, depuis lon^terans
gouverneur de Montréal, fut nommé pour le rempla-cer

;
et le chevalier de Vaudreuil succéda à M. deCdliieres comme gouverneur cfe Montréal.

44. En 1700 la France et l'Angleterre réfflèrent

a^ndaisof'^
FifJr''''

'' K^r'^'J'' '''^ ^'' '^'«'^^^^
anglaises. Elle f-. .xee a la rivière Saint-George.

a 'l Ifé^eZlTs^'
'^ '''"'""' "^^ '" ''"°'^°^<'' «""^-*-" ^"•"«temp,

43. Par qui M. de Frontenac fut il remplacé ?

JtSlS^^:^^^'^'^ '-^^«^« l'Acadie. daoût6d«
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45. QiViid au pays des Iroquois, on n'osa pas en-

core en <]isposer do p«ui' d'irriter une confédération
dont I anulio était briguée par les deux peui)les. Les
Cinq-Nations repoussaient totiie :„-! .on otrantrère
Leur symf.alhie religieuse les faisait incliner vers là
tViinr.G et leurs intérêts coramerciaux les portaient
vers l'Angleterre. Pour détruire leur sympathie reli-
gieuse, l'Angleterre voulut exclure les miirsionnaires
c:,. holiques des Can tons, et contraindre ceux-ci à désar-
n-.er. Mais comme une nation indépendante, les Iro-
quoiS signèrent la paix avec la France et ses alliés le
18 septembre 1700. Le traité que les Anglais traver-
sèrent jusqu'à la fin, fut confirmé le 4 août de l'année
suivante, dans une grande assemblée tenue sous les
murs do Montréal.

4G. Une vaste enceinte av^.it été élevée dans la
plaine, et l'on y avait réservé une place pour les
dames et l'élite de la ville. Les soldats furent i anges
autour, ot treize cents Sauvages vinrent prendre place
au milieu dans l'ordre qui avait été indiqué. Jamais
on n avait vu réunis les députés de tant de nations
diverses. Les Abénaquis, les Iroquois, les Hurons,
les Outaouais, les Miami- les Algonquins, les Pou-
touatarais, les Outagariis. ies Sauteurs, les Illinois
enfin les princii)ales nations f'epuis le golfe Saint-
Laurent jusqu- vers le bas Missi sipi, y avaient des re-
présentants. L fegr.aide assemblée onvait le specta-
cle le plus bizarre et le plus varié par l'étrangelé des
costumes et la diversité des idiomes. Le gouverneur
occupait une plr .. eu il pouvait être vu et tutendu de
tout le monde. Trente-huit députés vinrent signer
le traite définitif. Un Te Deum fnf ensuite chanté.
Un festin, des salves d'artillerie, < es feux de joie tetv
minèrent une solenmité qu- ssurait la paix de l'Amé-
rique Septentrionale, et ei /el ^ait dans le sein de
la terre cette hache de gue qu puis tant d'années
toujours levée et toujours ^.aIgianle, avait tenu d uis
J e Iroi tous les peuples depuis la baie d'Hudson lus-
qu au golfe du Mexique.

"*

45. Que fit-on touchant la propriété du pays dos Ironuoia 1
46. Que se pas. a t-il à cette grande assemblée ?

\
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47. La consommation de ce grand acte fui accom-
pagnée d un événement qui fit une impression pro-
londe sur les esprits, et qui fournit une nouvelle
preuve du respect que le vrci patriote impose môme à
ses ennemis. Dans une dns conférences publiques,
tandis que l un des chefs liurons parlait, fe Rat, ce
célèbre Indien, dont le nom a été cité déjà plusieurs
lois, perdit connaissance. On le secourut avec d'autant
plus d empressement qu'on lui avait presque toute
J obligation do ce merveilleux cor it et de celte ré-
union sans exemple jusqu'alors, do tant de nations
diverses pour la paix générale. Lorsqu'il fut revenu
a Im. il montra le désir de dire ({uelque chose : on
Je lit asseoir dans un fauteuil au milieu de l'assemblée,
et tout le monde s'ap[)rocha pour l'entendre. Il ex-
posa avec m. ieslie et dignité ce qu'il avait fait pour
^"lener une paix universelle et durable. Il appuya
h aucoup sur la nécessité de cette paix et sur les
a- tages qui en reviendraient à toutes les nations,
en uumelant avec une adresse étonnante les intérêts
des uv ^ et des autres. Puis se tournant vers le gou-
vern

. :enéral, il le conjura de justifier par sa con-
duite la conf- ice qu'on avait en lui. Sa voix s'affai-
blissant, il < i enfin de parler. Doué d'une grande
éloquence et ,ie boaucoup despril, il reçut encore
dans cette circonstance imposante ces vifs applaudis-
sements qui couvraient sa voix chaque fois qu'il rele-
vait dans les assemblées publiques.
Sur la fin de la séance, il se trouva plus mal. On

le porta a I Hôtel-Dieu où il expiru sur les deux heures
après minuit. Les ilurons sentirent toute la perte
qu ils venaient de faire. Jamais Sauvage n'avait mon-
tre plus de gume, plus de valeur, plus de prudence,
plus de connaissan- e du cœur humain. Des mesures
toujours ju?fes, les ressources inépuisables de son
esprit, lui assurèrent des succès constants. Passionné
pour le bien et la gloire de sa nation, ce fut par patrio-
tisme qu'il rompit avec cette décision qui couipte le
crime pour rien, la paix que le marquis de Denon ville

47. Eaoontez-nou8 les derniers moment* du oélôbre chef la Rat t
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nvail faite avec les Iroqiiois contre ce qu'il crovalt
être les intérôls de - é compatriotes.

^

Le Rat ou Koïuharonk, sou nom huron, brillait
autant dans les conversations particulières que dans
es assemblées publiques, par son esprit et ses répar-
ties vives, pleines de sel et ordinairement sans répli-
qiio. Il était le seul homme en Canada qui pût, en
cela, tenir tôte au comte de Frontenac, qui l'invitait
souvent a sa table

; et il disait qu'il ne connaissait
parmi les Français que deux hommes d'esprit, ce^ou-
verneur et le P. de Carheil. L'estime qu'il portait à
ce Jnsuite fut ce qui le détermina, dit-on, a se faire
chrétien.

iSa mort causa un deuil général ; son corps fut ex-
pose, et ses funérailles auxquelles assistèrent le trou-
yerneur, toutes les autorités, et les envoyés des na-
tions indiennes qui se trouvaient à Montréal, se firent
avec une grande pompe et les honneurs militaires. 11
lut mhume dans l'église paroissiale. L'influence et

i^„*^^^*l"?
' on faisait de ses conseils parmi sa nation,

étaient tels, qu après la promesse que M. de Callières
avait laite a ce chef mourant de ne jamais séparer les
intérêts des Français de ceux des Hurons, ceux-ci gar-
dèrent toujours aux premiers une fidélité inviolable

¥s%
â*
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Lï?RE SîIïe'mE

CHAPITRE I.

Etablissement de la Louisiane.—1683-1712.

1. L'étendue de \i\ Louisiane était inconnue. On
avait donné oe nom à tout le pays situé entre le Ca-
nada, les colonies anglaises et "les possessions espa-
gnoles sur les deuY mors Atlantique et Pacifique.
MaiG on ignorait ce qu'il y avait à l'occident du Mis^
sissipi.

2. Le bon accueil que Louis XIV fit à La Salle,
qui arrivait, en 1683, de la découverte de l'embou-
chure du Mississipi, engagea ce voyageur à proposer
au monarque d'unir au Canada le territoire que bai^
gne ce grand fleuve, et de s'assurer ainsi de la sou-
veraineté des pays intérieurs. Ce projet plut au prince,
qui ordonna de le mettre à exécution.

3. La Salle fut chargé de jeter les bases de la nou-
velle colonie.

4. Il fit voile do France avec des soldats, des arti-
sans, des volontaires, plusieurs Canadiens, quelques
gentilshommes et huit missionnaires, le 2'i. juillet 1(384.
L'escadre était commandée par M. de Beaujeii, homme
vaniteux et jaloux ; à peine fut-elle en mer que la
mésinl^lligence éclata entre les deux chefs, et dégénéra
en une haine profonde qui fut la cause des plus grands
malheurs. L'escadre perdit d'abord un navire qui fut
enlevé par les Espagnols ; ensuite elîe passa devant les

1. Quelle était l'étendue de la Louisiane "^

2. Qu'eat-oe que La Salle proposa ù, Louia XIV au sujet de la Loui-
«lane, et qu'ostco qu'ordonna le moniirque 7

3. A qui la Ibidation de la Louisiane fut-elle confiée ?
4. Qumd La Salle mit-il à la voile pour la Louiaiane et qu'arriva-

t-i,' dans le voyage 1
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bouches du Mississipi sans les reconnaître, et laissa
Fes passagers dans la baie do Matagorda, dans le
lexas, a J20 liewes au-delà du fleuve quelle cher-
chait, après avoir perdu sur les récifs, par la faute du
commandant, un second navire charcré des munitions
de guerre et de presque tous les outils et objets néces-
saires a un nouvel établissement. Après ce nouveau
désastre, M. de Beaujeu remit à la voile et a))andonna
a leur sort La Salle et 180 colons sur la plage incon-
nue où le hasard les avait conduits.

^
5. Les colons commencèrent à cultiver la terre et

a construire deux forts pour se mettre à l'abri des
attaques des Sauvages; mais les grains semés furent
brûlés par le soleil ou détruits par les botes sauvages,
et pour comble de malheur, tandis que la maladie
enlevait les hommes les plus utiles, les indigènes de-
venaient de plus en plus menaçants.

6. La Salle dissimulait ses chagrins et ses inquié-
tudes avec sa fermeté ordinaire. Le premier à l'œu-
vre, il donnait l'exemple du travail avec un visage
calme et serein. Les ressources de son es[)rit sem-
blaient se multiplier avec les obstacles; mais malheu-
reusement son naturel sévère devenait plus inflexible
sous cette apparence de sérénité ; et dans le moment
ou ses gens s'épuisaient de fatigues, il punissait les
moindres fautes avec la dernière rigueur. Peu com-
patissant dans son langage, il sortait rarement de sa
bouche une parole de douceur et de consolation poui-
ceux qui soutiraient avec le plus de patience.

7. Une tristesse mortelle finit par s'emparer de ses
gens, qui devenus indilî'érents à tout, semblaient
donner par là même plus de prise à la maladie. Une
trentaine de colons succomhèrent à ce dégoût fatal
de la vie. Le caractère de La Salle n a que trop con-
tribué à son infortune. Sa fierté dédaignait les
moyens de persuasion. Un autre moins caput.le, moins
juste môme que lui, mais plus insinuant, se fût em-

5. Que firent, les colons abandonnés utnsi A leur sort ?
6. Quoiio fut ia Ciiiddlie ^e Lu, Salle dans ceapircon-^tancesdiffinilci ?
ï. Quel tut 1 effet do cette conduit? sur ses gens 1
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paré des cœurs et eût réussi par une douceur affable
In ou La Salle échouait par une inflexibilité silen-
cieuse.

8. Le pays dans lequel se trouvaient les Français,
partout plat et uni, possède un climat sain et chaud,
un air pur, un ciel serein qui donne rarement de la
pluie. Ils n'y voyaient que des plaines à perte de vue,
entrecoupées de rivières, de lacs et de bocages cham-
pêtres et riants. Mais dans les forêts, sous ces pal-
miers aux formes si svelles et si élancées, erraient
des léopards et des tigres ; dans ces rivières si lim-
pides cirr;ulaient des caïmans, sorte de crocodiles fé-
roces qui avaient jusqu a vingt pieds de longueur, et
qui en chassaient le poisson. Le serpent a sonnette
rampait aussi sous l'herbe dans ces belles prairies
emai liées de fleurs, qui charmaient les regards des
Français. Une multitude de peuplades barbares er-
raient dan? ces contrées.

9. La Salle voulut se mettre à la recherche du Mis-
sispipi. il perdit plusieurs de ses gens dans une pre-
mière excursion qu'il fit du côté du Colorado. Dans
une seconde course qu'il poussa jusque chez les Cénis,
il ne ramena que huit hommes sur vingt qui étaient
partis avec lui. Placé à plusieius centaines de lieues
oe ti}"l homme civilisé, il ne lui resta plus qu'à faire
neinaa-Je»" des secours en France par la voie du Ca-
nada.

10. Il partit pour le pays des Illinois, dans le mois
de janvier 1C87, avec 17 hommes, laissant à Saint-
Louis, c'est ainsi qu'il avait nommé son établisse-
ment, vingl parsonnes tant hommes que femmes et
enfants

; c'est à ce chllfre que f\e trouva réduite cette
colonie. Sur la route, une querelle s'éleva entre
ceux qui suivaienl'La Saîle, et trois hommes furent
tués, parmi lesquels se trouvait un neveu de ce com-
mandant. Les .issassins craignant la justice de celui-

8 Fuites une description du pays dans lequel se trouvaieit les
Frimça s 1

3. Quo fit Lr Salle ?

10. Quand la Salle se mit-il en route pour le puys de* lilii iï.ct aue
lui aniva-t-il 1

r r j
, ^
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ci, résolurent aussi de mettre fin à ses jours. Comme
Il approchait d'eux, il reçut une balle dans la tête
et tomba mortellement blessé. La Salie vécut encore
une heure. Il nuliquait en serrant la main au P
Anastase agenouillé près de lui, qu'il comprenait ce
que lui disait le pieux missionnaire. Lorsqu'il eut
r^ndu le dernier soupir, le bon Père l'enterra dans
une îosse creusée sur le lieu de l'assassinat, au milieu
du désert, et planta une croix de bois sur sa tombe
Amsi finit celui que l'on peut appeler le premier foi-
ddteur du Texas.

11. Les assassins ne tardèrent pas à se quereller
entre eux à leur tour lorsqu'il fallut partager les dé-
pouilles. Duhaut et le chirurgien Liotôt, les deux
chefs de la conspiration, furent tués par leurs corn-
puces a coups de pistolet. Ces scènes épouvantables
qui se passaient au milieu des profondes solitudes du
désert, remplissaient les Sauvages eux-mêmes d'éton-
nement.

_
12. Cependant la petite colonie de Saint-Louis pé-

rissait par une catastrophe encore plus funeste. Peu
de temps après le départ de La Salle, les Sauvages
attaquèrent les habitants, les massacrèrent, ou les
traînèrent en captivité.

13. La malheureuse issue de l'expédition de La
Salle ne fit pas abandonner toutefois le projet de co-
loniser la Louisiane. La beauté du climat de ces
contrées méridionales attira insensiblement vers le
bas Mississipi et vers la Mobile plusieurs Canadiens
qui devinrent les premiers fondateurs de la nouvelle
proMnce. D'Iberville fit voile de la Rochelle f)our la
Louisiane dans le mois de septembre 1698. Il cher-
cha longtemps l'embouchure du Mississipi, qu'il trouva
enfin perdue au milieu de terres basses et couvertes
de roseaux. Le grand tributaire de l'Océan fut salué
au chant du Te Deum. D'Iberville le remonta quelque
temp, retourna sur ses pas, puis mit à la voile pour

11. Comraent finiront le? chefs do la conspirnfion ?
12 Quo so passait-il pendant lo tfira"s-l<v dan» la ""'-"!- -la q-îrf

Louis 7
' " "" •'0'-:Hllt-

13. La colonisation de la Louisiane fut-ello abandonni^o 1
I
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l'Europe, afin d'aller cherclier des colons. Il revint
1 année suivante avec des émigrauts, presque tous
Canadiens, qu'il déposa dans la baie de Biloxi, entre
Pensacola et !e Mississipi. Quoique ce lieu fût à proxi-
mité des Iles françaises, il offrait peu d'avantages pour
a colonisation

; car il se trouvait^ur une côte ina-
bordable aux bâtiments et dans un pays sablonneux
et aride, brûlé par un soleil des tropiques.

14. D'Iberville, qui avait été nommé gouverneur-
général de la Louisiane, commença un nouvel établis-
sement à la Mobile, en 1701. Les colons de Biloxi
allèrent s y fixer. La nouvelle colonie ci-muiençait à
la:re quelque progrès lorsqu'elle perdit son fonda-
teur.

15. D'Iberville expira dans l'année 1706, avec la
réputation d'un des plus braves et des plus habiles
officiers de la marine française. Né en Canada d'un
ancien colon normand nommé Lemoine, il avait com-
megicé à servir son pays dès son bas âge. Il avait fait
1 apprentissage des armes dans une rude école, nos
guerres avec les Sauvages et avec les Anglais. Outre
1 intelligence et la bravoure nécessaires partout aux
chefs, il fallait en Amérique, aux chefs comme aux
soldats, une force de corps infatigable pour résister
aux marches prodigieuses qu'ils étaient obligés d en-
treprendre au milieu de pays incultes, (?ans toutes les
saisons fie l'année. Il fallait savoir manier la hache
et le fusil, l'aviron et l'épée. Si le fondateur de la Loui-
siane excellmt dans ce genre de guerre si difficile et
SI meurtrier sur terre, il n'était pas moins habile sur
mer, et s'il fût né en France, il serait sans doute par-
venu aux plus hauts grades de la marine militaire. Il
livra une foule de combats navals, quelquefois contre
des forces très-supérieures, et fut toujours victo-
rieux. Il ravagea deux fois la partie anglaise de
lerreneuve et en i)rit la capitale ; il enleva Pemaquid
conquit la baie d'Hiidson, fonda la Louisiane, et ter-
mina à un âge peu avancé sa carrière devant la

14. Qu: jeta ics fonJeinenl» do la Mobile 1

15 En (,UQlle année expira d'iborvillo, et quollea furent les pnnci-
pales actions de sa vie ?

' t ""> F""i^»
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Havane, en servant glorieusement sa patrie comme
chef d'escadre. Depu.s qu'il avait eu la fièvre jaune,
trois ou quatre ans auparavant, sa santé était restée
ciiancelante. Sa mort fut une grande perte pour la
Louisiane, qui retomba quelque temps dans l'oubli.

CHAPITRE IK

Fondation du Détroit.—Guerre de la succession d'Espagne,—Envahi»-
sementdu Canada, par les Anglais —1700-1711.

16. M. de la Motle-Cadillac commença l'établisse-
ment du Détroit avec cent Canadiens et un mission-
naire, dans le mois de juin 1700.

17. Les colons étaient enchantés de la beauté du
pays et de la douceur du climat. En eiret, la nature
s est plu à répandre tous sos charmes dans cette con-
trée délicieuse, qui offrait alors de toutes parts des
prairies verdoyantes, parsemées cà et là de belles
forets de chênes, d'érables, de platanes et d'acacias, et
traversées par des rivières d'une limpidité remar-
quable.

18. A peine venait-on de jeter les fondements de la
nouvelle colonie, que la guerre de la succession d'Es-
pagne fit reprendre les armes. La paix n'avait dure
que quatre ans.

19. Cette fois les hostilités furent bien moins meur-
trières dam e Nouveau-Monde que dans la guerre de
1688. Tandis que le génie de Mariborough s'immor-
talise par des victoires en Europe, l'Anglelerre voit
presque toutes ses entreprises en Amérique se termi-
ner |)ar des défaites et des désastres, que la faiblesse
du Canada laisse néanmoins sans résultat durable;
car la population des colonies anglaises s'élevait déjà
a -262,000 âmes, tandis que celle de toute la Nouvelle-
France n'atteignait pas 20,000 habitants.

16 Pur qui fat cominenoé l'établissement du Détroit 1
17. Coinmorit les colons trouvaient-ils> le paya et le climat ?
18 Qiiést ce tjui III ie(ieiidre les armes 7

19 Quelle» furent les hogUlitc» en Amérique 7
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20. Depuis le traité de Montréal, la neutralité des

iroquuis était assurée. Le gouverneur, M. de Cal-
lieres, n'avait plus d'inquiétude que pour les pro-
vinces du golfe, l'Acadie et Terreneuve, lorsqu'il tomba
malade et expira, en 1703, après avoir servi le pays
pendant vingt ans avec i)eaucoup de dévouement et
une grande intelligence,

M ^î' J^ ^^^ remplacé par le gouverneur de Montréal,
M. de Vaudreuil, qui porta, dès les premiers jours
ses yeux sur les pays de l'Ouest, où les Hurons parais-
saient pencher vers les Anglais, tandis que les Ou-
taouais et les Miàinis cherchaient à guerrover avec la
confédération iroquoise, que le colonel Schuyler, en-
nemi mortel des Français, voulait armer contre eux.
Mais une fois qu'il eut les fils de toutes ces menées
entre les mains, il sut, par des négociations habiles
et multi{)liées, tourner les armes de ceux qui devaient
1 abandonner contre les Anglais eux-mêmes qui les
avaient soulevés.

22. I es Miàmis furent complètement battus par M.
fie la Molte-Cadillac, et obligés de se soumettre à la
clémence du vainqueur. Une bande d'Abénaquis
lancée vers Boston, en 1703, sous la conduite de quel-
ques Triinçais, ravagea tout depuis Casco jusqu'à
\\eds. Dans 1 hiver, Herlol de Rou ville, à la tète de
ài)D (.anadiens et Sauvages, prenant à la raquette, à
travers les bois, traversa les Alléghanys et enleva et
brûla la bourgade palissadée de Deerfield. L'année
suivante le fort de Haverhill, baigné par les eaux du
Merrimac, à cent-cinquante lieues environ de Quôbec,
était enlevé de la môme manière par environ 200
hommes lepée et la hache à la main.

Mais le fort de la guerre se porta sur les provinces
dugolte, ou, pour venger le massacre de Deerfield,
les Américains mirent à feu et à sang les établisse-
ments des rivières Penobscot, Passamaquoddy et d'I-

'20. Quelle fut l'HtliUuIe des Iroqiiris dans cette guerre et quandmourut io gouverneur M de Callièrfs ?
h «

^^l l'ar qui M de Callières fut-il remplacé, et que fit le nouveau
gouveenear en preniint les renos du pouvoir ?

^^22. Racontez-nouï les principaux cvenemtnts du commencement d«
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pigiiit. Leurs succès, cependant, furent de peu de
durée. Ils furent repoussés à diverses reprises de Port-
Roy-àï et de Beaubassin. Ils perdirent à Terreneuve
le ForiJlon, poste assez important, où plusieurs de
leurs navires furent incendiés. M. de Subercase, qui
avait remplacé M. de Brouillan, passé au gouverne-
ment de l'Acadie, prit ensuite la ville de Saint-Jean,
ca'>iiale de l'Ile, après une campagne faite au milieu
de .'hiver, et dans laquelle il ravagea tout le pays.
Trois ans plus tard, les forts qui entouraient Saint-
Jean et qu'on n'avait pu prendre la première fois,
furent enlevés d'assaut par moins de 200 hommes.
Deux de ces forts auraient pu arrêter une armée en-
tière, puisqu'ils étaient garnis de 48 pièce- de canon
et défendus par près de 900 hommes. Si les Français
avaient été plus nombreux, ils auraient pu conserver
la possession d'une ile qu'ils parcouraient en vain-
queurs depuis le commencement de la guerre.

^
23. Les colonies anglaises irritées par tant de pertes,

g entendirent avec leur métropole pour attaquer le
Canada à la fois par terre et par mer, afin d'en faire
la conquête. Une armée de débarquement devait at-
taquer la ville de Québec, tandis qu'un corps de 4000
hommes venu du lac Champlain, devait enlever Mon-
tréal

; mais la prise du général Stanhope avec 5000
Anglais à Brihuega et la défaite de Stahreniberg, le
lendemain, par le duc de Vendôme, à Villa-Viciosa,
en Portugal, firent abandonner l'attaque du Canada
et envoyer les troupes destinées contre Québec au
secours des alliés dans la péninsule.

24. Les Américains qui voulaient venger au moins
une partie de leurs défaites par quelque action d'éclat,
se jeîèrent pour la troisième fois sur l'Acadie, et par-
vinrent à s'emparer do Port-Royal gardé par 200
soldats minés par une longue famine. Cette ville
to nba devant une flotte do 36 voiles et 4000 hommes
de débarquement, immense supériorité qui rendait le

23. Quelle résolution priruit les ennemi» pour réparer lourg mal-
heurs'/ '

24. Que firent le8 Américains laissés à eux-mêmes / Quel fut le sort
de 1 Acadie ?

>,<
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sort de l'Acadie inévitable. Les vainqueurs changè-
rent le nom de Port-Royal pour celui d'Aimapolis
qu Ils adoptèrent en l'honneur de la reine Anne.

25. C'est après la prise de Port-Royal que l'Angle-
terre, toujours pressée par ses colonies, voulut tenter
encore une fois la conquête de toute la Nouvellu-

Elle m de vastes préparatifs. L'amiral Walker at-
teignit Roston, le 25 juin 1711, avec une flotte portant
un bataillon de soldats de marine et sept régiments de
vétérans tirés de l'armée du duc de Marlborough et
places sous les ordres du général Ilill.

Deux régiments de troupes provinciales se joigni-
rent aux réguliers du général Hili, et portèrent
son armée a 6500 fantassins munis d'un train con-
sidérable d'artillerie et de toutes sortes de ma-
cnmes de guerre. La flotte composée de 88 vais-
seaux et transports, mit à la voile pour Québec le 30
ae juillet. Peu de temps après, le général iSicholson
s avança d un autre côté jusqu'à Albany avec 4000
fcOJUats et 600 Iroquois, pour pénétrer en Canada par
le lac Charaplain; c'était le plan d'invasion de 1690.
Rendu sur les bords du lac Saint-Saci ment, il s'c-r-
reta pour attendre l'arrivée de l'amiral Walker devant
Québec. Le pays semblait perdu sans rr-^source
Aux qmnze ou seize mille soldats et matelots gui mar-
chaient pour l'envahir, il y avait à peine à opposer
en Canada cinq mille hommes capables de porter les
armes,

26. La Providence le sauva. La flotte anglaise fut
surprise pai- une tempête dans le Saint-Laurent. Dans
1 Obscurité qui couvrit tout-à-coup le ciel, huit trans-
ports se brisèrent sur l'une des Sept-lJes et près deyoo hommes périrent dans les flots. Après ce desastre,
umiral VValker abandonna son entreprise et reffaen-

la haute mer.
o o

2fi- ûn'ûaf .... /.ti; __ i_ n * f\-- ^i- es. .- -j... -..uTtt lu vituLtua ;
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Massacre des Outagamis.—Traité d'Utrecht—1712-1713.

27. Tandis que l'Angleterre dirigeait son épée droit

au cœur de la puissance française sur ce continent,
sa politique avait armé contre elle, par l'intermédiaire

des Iroquois, les Outagamis, vulgairement nommés
les Renards, nation bravo, indomptable et féroce,
qui errait dans les savanes à l'ouest du lac Michigan.
Ils vinrent se fixer à une portée de pistolet du fort du
Détroit pour pouvoir mieux exécuter leur dessein.

28. « Ce peuple aussi brave que l'Iroquois, dit

Raynal, moins politique, beaucoup plus féroce, qu'il

n'avait jamais été possible ni de dompter, ni d'appri-

voiser, et qui semblable à ces insectes, qui piiraissenl

avoir autant d'àmes que de parties de leurs corps, re-

naissent pour ainsi dire après leur défaite,» ce peuple
se trouvait partout, et était devenu l'objet de la haine
de toutes les nations de ce continent. Jl avait promis
de brûler le Détroit et de massacrer tous les Français
qui se trouveraient dans ces contrées. Les Kikapous
et les Mascoutins étaient entrés dans le complot.

29. M. Dubuisson, qui commandait dans cette par-
tie, fut informé par un Outagamis chrétien de ce que,
d'ailleurs, la conduite d^ ces Barbares ne lui laissait

que trop entrevoir. Ils se permettaient depuis quel-
que temps toutes sortes d'insolences; ils voloient et

pillaient les Français, qui n'étaient qu'une trentaine

dans le fort, et qui dissimulèrent jusqu'à l'arrivée de
leurs alliés qu'ils avaient appelés en toute htile auprès
d'eux, surtout les Hurons et les Outaouais. Dul^uis-

son, en cas d'attaque subite, préparait ses moyens de
défense sans faire de bruit ; il montait des canons,
Ëerçait des meurtrières là où il y en avait besoin,

ais les secours demandés arrivèrent avant l'attaque.

27. Que se passait-il alors dans les pays de l'Ouest 1
oo *i.._i_ ^*.-:— i i__r*.-i- —,-.-:_-* 1.. — :^*..- o

29. Comment les Français furent-ils informés de leur dessein, et

quelles mesures priront-ils pour repousser les attaque^ de ces Barbares 7

fc

i
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C étaient 600 hommes, Hurons, Oulaouais, Illinois,
Missouris, Osages, Sauteurs, Poulouatamis, Sakis
Malhomines, etc., marchant en ordre, chaque nation
avec ses enseignes déi)lo.yées, et tous portant la môme
naine a 1 ennemi qu'ils allaient avoir a combattre.

30. Dubuisson se serait contenté d'éloigner les Ou-
lagamis, en les forçant de retourner dans leurs an-
ciens villages; mais les Hurons ne voulurent pas

H^nlinf'^'\''"^^^.' ^^'''i^^ échapper. On les attaqua
dans le fort quils s'étaient élevé à côté de celui des
français, et qu ils défendirent avec la plus grande
intrépidité. Comme ils ne pouvaient sortir, il se trou-
vèrent au bout de quelque temps sans eau et sans
vivres Ceux qui essayaient do s'en procurer étaient
aussitôt pris par les Sauvages, qui les fusillaient, les
tuaient a coups de flèches ou les gardaient pour les
brûler a loisir et par forme de ptisse-temps. Les Ou-
tagamis arborèrent alors des étendards et des couver-
tures rouges en signe de guerre à mort, et crièrent à
uubuisson qu ils voulaient que la terre fut teinte de
sang. Ils cherchèrent en vain à lui détacher ses alliés.

Peu de temps après, ils envoyèrent trois ambassa-
deurs demander une suspension d^armes de deux
jours. Uubuisson leur répondit qu'il ne pouvait les
écouter tant qu ils n'auraient pas remis trois femmes
réclamées par ses alliés, les Outaouais. Trois autres
ambassadeurs les ramenèrent au bout de deux heures
et prièrent Dubuisson de faire retirer ses alliés afiii
que leurs gens pussent sortir pour aller chercher de
la nourriture, parce qu'un grand nombre de leurslemmes et de leurs enfants mourraient de faim.

Les allies ne voulurent pas entendre parler d'ar-
mistice. Le desespoir s'empara alors des Outagamis.
Ils devinrent ingénieux à force de fureur. Ils lan-
cèrent des flèches allumées sur les habitations Iran-
çafe*«s qui étaient couvertes en chaume et répandireiî
I incendie dans le fort de Dubuisson. Ils firent une
résistance si opiniâtre que les alliés parlaient de
se retirer. Mais Dubuisson parvint à ranimer leur
courage.
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Les ennemis étaient alors réduits à Im dernière ex-

trémité ; on n'cnleiidi.iit plus que des hurlements épou-
vantables à ciiaquo coup de canon que Ton lirait

contre eux. Déjà soixante" à quatre-vinj^ls [)cr.-onnes,

femmes et enfant?, étaient moites do t'a m et de soif.

L'odeur des cadavres, que les enncMois ne pouvaient en-

terrer à cause du fou continuel des Français et de leurs

alliés, empoisonnait l'air. Los ussié{,fés se résolurent

à envoyer une troisième ambassade. Pemoussa, l'un

des chefs, j)ortait la parole. 11 dit à Dubuisson : « Mon
père, c'est à toi que je paile, c'est à toutes les nations

qui sont devant toi; je vous demande la vie pour mes
frères. Elle n'est plus à nous ; vous êtes les maîtres

;

les Esprits nous ont abandonnés. Je vous aj)porte ma
chair dans les sept esclaves que je mets à vos |)ieds

;

mais ne croyez pas que je craigne de mourir. C'est la

vie des femmes et des enfants (^ue je demande. Faites

luire le -
" loil, je vous prie

;
que le ciel soit beau et qu'à

l'averi •
-

' sus prospériez. Voici les colliers, détachez-

les et ii
. ; ;.'«5-noi^s la vie. Vous êtes nos petits neveux,

ajoul'ts, il !.;n s'adressant aux Sauvages, dites quelque
chose «ju! console le village à notre retour.»

31. Les alliés ne voulurent risn accorder. Ils tirè-

rent même Dubuisson à part pour liii proposer de
faire casser la tête à quatre des envoyés, qui étaient

de grands chefs. « Ce sont eux, dirent-ils, qui sont la

cause de la résistance.» Mais Dubuisson s'y opposa.
Alors les assiégés ne songèrent plus qu'à tromper la

surveillance de leurs ennemis pour échapper, ce qui
était une chance très-précaire. Ils voulurent profiler

d'une nuit orageuse pour sortir du fort ; mais atteints

à quatre lieues de là, ils se rendirent au bout de quatre
jours aux alliés, qui accordèrent la vie aux femmes
et aux enfants et firent un massacre général des
hommes, en les égorgeant par manière de passe-temps
pendant de longues journées. On n'avait pas encore
vu une pareille scène de carnage chez les Indiens.

32. Ce dénouement conserva la possession dos pays
de l'Ouest aux Français. L'on touchait alors à la fin

31. QuelB furent la décision des alliés elle sort des OutAgamis?
32. Quoi fut le résultat de ce dénouement, et à quclien conditions fut

ligné le traité d'Utrecht?
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des hostilités. Une suspension d'nrm'^s fut siffnée
entre la France et l'Angleterre, en 1712, et l'année
suivante le fameux traité d'IJlrechimulila la Nouvelle-
l'rance. Louis XIV, courho par les malheurs et la
vieillesse, renonça à ses droits sur le pays des Iroauois
et céda la baie d'Hudson, Terreneuve' et l'Acadie

'

1 Angleterre, aux attaques de laquelle le Canada r
seul ouvert du tous côtés.

CHAPITRE IV.

Colonisation du Cap-Breton.— 1713-1744.

33. Pour remplacer l'Acadie, le gouvernement fran-
çais résolut de fortifier le Cap-Breton, silué dans le
golfe Saint-Laurent entre l'Acadie et Terreneuve II

y commença de vastes foilifications, afin de protéger
efficacement l'entrée du fleuve Saint-Laurent : mais
il négligea d'envoyer des colons en Canada. C'était
renouveler l'erreu^r du siècle précédent, et inviter
1 Angleterre à réunir de nouveau ses forces pour en-
lever, à la première occasion, le reste des possessions
françaises de l'Amérique du Nord.

34. L'île du Cap-Breton, de figure à peu près trian-
gulaire, n'a pas tout à fa;t 50 lieues dans sa plus grande
longueur. Elle est entrecoupée de lacs et de rivières
et son climat ressemble à celui de Québec pour la lon-
gueur des saisons, mais le froid y est moins vif en
hiver à cause du voisinage de l'Océan. Les brumes
et les brouillards voilent souvent le ciel de l'île sans
en altérer la salubi té. La côte abonde en poisson
et 1 intérieur du pays en mines de charbon de terre
et de plâtre. .

Le nom de Cap-Breton fut changé pour celui d'Ile-
Royale, et le nom de Louisbourg fut donné aux for-
tifications qu'on venait d'y élever.

33. Qu'ost-oe que ft lo gouvernement pour remplacer l'Aoadie que
1 où venait do porJrd par ie uaité d"Ulrooiit 1

34 Fttites-nous la dogcription du Cap-Breton 1
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35. 11 restait à peupler l'île. La France comptait

sur ses anciens sujets de TAcadie et de Terreneuve;

mais ils ne purent se résoudre à abandonner leurs

foyers pour aller commencer une nouvelle fortune

ailleurs. Il n'en passa que quelques-uns à riif-

Royale, dont la population, presque toute réunie à

Louisbourg, s'éleva graduellement à 4000 âmes.

C'était une population de pêi^heurs, qui recevait sa

subsistance de la France et des Antilles. Malgré son

apparente prosyiérité, la plus grande partie languis-

sait dans la misère.

36. Le gouvernement de l'Ile-Royale fut modelé sur

celui du Canada; et le commandant, comme celui de

la Louisiane, fut subordonné au gouverneur général

de la Nouvelle-France.

35. Quels furent les progrès de la nouvelle colonie 7

36. Quelle foripe de gouverneinontlui donna-t-on 1

. I
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LÏYRE SEPTIEME

CHAPITRE I.

Système de Law.—1712-1726.

1. Les premiers colons de la Louisiane furentcomme nous l avons déjà dit, des Canadiens. Ce
petit peuple qui habitait l'extrémité septentrionale
du INouveau-Monde, sans avoir eu presque le temns
de s asseoir sur la terre qu'il venait de délricher
courait deja a 1 aventure vers des contrées nouvelles •

ses enfants jalonnaient les rives du Saint-Laurent etdu Mississipi,dans un espace de près de douze cents

h^!l^%TT^H
^ P^'^'^ disputait les bords giacês de Jabae dHudson aux traitants anglais, tandis qu'une

autre guerroyait avec les Espagnols sous le ciel brûlant
des ropiques. La puissance française en Amériaue
semblait reposer sur eux. ^

2. Le roi concéda, en 1712, à M. de Crozat, habile
négociant français, le privilège exclusif du commerce
et 1 exploitation des mines de la Louisiane pour «eize
ans. Il nomma en même temps M. de la Motte-Ca-
dillac gouverneur de cette contrée, M. Duclos com-
missaire ordonnateur, et un conseil supérieur pour

dans fe"pajs
"™' ^' ^'"' ^"^ ^'"'^ '"'^^^'^^

3. M. de la Motte-Cadillac qui remplnçait M deMuys, mort en se rendant en Amérique, nrjt les r^nes
de son gouvernement en 1713. Il chercha à retirer
les habitants de la misère dans laquelle ils languis-
saient, en donnant quelque impulsion au commerce
Il envoya un navire chargé de marchandises à Vera-
Cruz et commença la traite avec les autres nations

1. Quels furent les premiers colons de la Louisiane ?
2. De Qiielie manière «'y nrit-nn nou» rfln-^i >. t . .

ftit son premier gouvernement \
" ^

' ^" ^-uuinane, *t quel

3 Qu'est-ce que fit M. de la Motte-Cadillae 7
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du Mississipi. Mais le monopole de Crozat étouQ'tiit

tout.

4. Trompé dans son espoir d'ouvrir par terre et

par mer des communications avec le Mexique pour y
verser ses marchandises et en tirer des métaux pré-

cieux, Crozat remit, eu 1717, son privilépje au roi,

qui le concéda à la compagnie d'Occident formée par

Jeanl.a\v,avenluiier d'Ecosse, association commerciale

dont le succès étonna d'abord toutes les nations.

5. Les Français occupaient alors Biloxi, l'île Dau-

phine, la Mobile, Nalchitoches, et M. de Bienville fon-

dait, en 1717, la Nouvelle-Orléans. Le printemps

suivant. 800 colons quittaient la Rochelle pour la

Louisiane. Cette émigration se dispersa sur différents

points du pays.

6. Elle y était à peine fixée lorsqu'échoua le sys-

tème de Law en ébranlant la jeune colonie jusque

dans ses fondements. Il lui fallut plusieurs années

iiour se remettre de cette grande secousse, dont elle

se ressentait encore lorsque la guerre éclata entre

deux nations qui semblaient devoir être des alliés in-

séparables depuis le traité des Pyrt^» ' -s, la France et

l'Espagne.

7. Dans celle guerre, la ville de i-unsacola fut prise

par deux fois sur les Espagnols qui éprouvèrent en-

core d'autres échecs de la part des troupes comman-

dées par les chefs canadiens Sérigny, Bienville, Samt-

Denis, Vdinville et Cbateauguay. Les hoslililés ne

pouvaient durer longtemps. Excitées par un ministre

umbitieuxjsans motifs raisonnables,ellesn'apportèi'ent

que des désastres à l'Espagne, qui fut obligée de faire

la paix en 17-20. Pensacola fut rendu à ses premiers

maîtres. Celte paix fut suivie do près par celle avec

les Chicachas et les Natchés, qui avaient commis des

hostilités dans la Louisiane.

4. Pourquoi M. de Crozat remit-il son privilège au roi, et qu'est-ce

qu'en lit lo moniirqiie 7

5. Quels points lie la Louisiane occupaient les Français 7

(i. Uu'arriva-til alors 7

7. Quels furent en Amérique les événements de la guerre entre la

rriiBCo et l'Espagne 1



zat étoufl'uit

par terre et

ique pour y
né taux

.
pré-

ége au roi,

l ibrmée par
commerciale
nations.

<i, l'île Dau-
Jienville fon-

iC printemps
elle pour la

àur différents

choua le sys-

jjonie jusque
leurs années
se, dont elle

I éclata entre

des alliés in-

, la France et

acola fut prise

rouvèrent en-

i[)es comman-
enville^, Saint-

5 hostilités ne
ir un ministre

n'apportèrent

aligée de faire

i ses premiers
par celle avec

it commis des

au roi, et qu'est-ee

nçais 7

la guerre eulro la

— 91 —
8. Charlevoix profita de ces heureuses circons-

tances pour appeler l'attention de la cour sur le soin
des âmes dans celte contioe. Les intérêts de la re-
ligion et de la politique, le système suivi dans la
INouvelle-Iuance, tout recommandait cet important
sujet au bon accueil des ministres, ils s'empres'-èrent
d envoyer des ecclésiastiques sur le Mississipi' pour
eyangeh^er les Indigènes et pour les disposer favora-
blement envers les Français.

9. M. Perrier, lieutenant de vaisseau, prit en 1726
les renés du gouvernement de la province des mains
de Uienvjlle, second successeur de la Motte-Cadiliac

CHAI'ITRE II.

Conspiration des Natchds.— 1727-1731.

10. Perrier trouva le pays en apparence assez tran-
quille; mais 11 se formait depuis longtemps, dans le
silence des lorets, un orage beaucoup plus terrible
cjue tous ceux que la colonie avait eus à traverser
jusqu'à ce jour Presque tous les Sauvages, depuis
lOhio jusqu a l'Océan, avaient formé le complot de
massacrer es brançais qui se trouvaient au milieudeux, et ils devaient frappei- le même jour et à lamême heure dans toute l'étendue de la Loui'^iane Le
jour du mrissacre était fixé. Le plus grand établisse-
ment des Français était chez les Natchés, où M deChepar commandait.

11. Los conspirateurs vinrent sous divers prétextes
prendre les postes qui leur avaient été assignés aumihçu de leurs victimes. Pendant qu ils attendaient
ainsi distribues le jour de l'exécution, des bateaux
charges de marchandises arrivèrent chez les Natchés
pour la garnison et pour les habitants. L'avidité des

8. Qu'est-co qu(^uggéra Charlevoix A la cour *?

siario l""'"^
^' ^"'"^ P"'"" '"' '""'' ''" gouvernement de la Loul-

10. Dans quel état M Perrier trouva-t-il la colonie et que -e passaitIl firim les sauvages 7
"* - P-""*""

1
1

Racontez-nous le massacre des Français par lei Natchéi ?
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Barbares fut excitée ; leurs yeux s'allumèrent à la
vue de ces richesses, et ils ne purent tenir à l'amour
du pillage. Oubliant que leur précipitation allait
compromettre le massacre général, ils résolurent de
irapper s.ir le champ, afin de s'emparer des cargaisons
avant quelles fussent distribuées. Le 38 novembre
1729 Ils se répandirent de grand matin dans toutes
tes demeures en publiant qu'ils partaient pour la
Chasse, et en ayant soin d'être partout plus nombreux
que les I< rançais. Pour pousser le déguisement jus-
qu au bout, ils entonnèrent un chant en l'honneur de
M. de Chepar et de ses hôtes. Alors il se fit un mo-ment de silence, puis trois coups de fusil retentirent
successivement devant la porte de ce commandant.
i^ était le signal du massacre. Les Sauvages fondirent
partout sur les Français, qui, surpris sans armes et
disperses au milieu de leurs assassins, ne purent op-
poser aucune résistance ; ils ne se défendirent qu'en
deux endroits. M. de la Loire des Ursins, commis
prmcipal de la compagnie, attaqué à peu de dislance
de chez lui, tua quatre hommes de sa main avant de
succomber. A son comptoir, huit hommes qu'il v
avait laisses, purent prendre leurs armes : ils se de-
lendirent fort longtemps, et six d'entre eux suc-
combèrent. Les survivants réussirent à prendre la
luite; les Natches eurent huit hommes de tués dans
cette pttaque. Ainsi leurs pertes se bornèrent àune douzaine d'hommes, tant leurs mesures avaient
été bien prises. Deux cents personnes de tout
âge et de tout sexe périrent dans cette boucherieUne vingtaine seulement, la plupart blessés, avec
quelques nègres se sauvèrent ; soixante femmes cent
cinquante enfants et presqu'autant de noirs restèrent

E""'T^ ""® P^''^*® P^"'' P^"'" da"s les tourments
les plus affreux.

12. Pendant le massacre, le chef des Natchés était
assis sous le hangar a tabac de la compagnie, atten-dan tranquillement la fin de cette tefrible tragédieOn lui apporta d'abord la tête de M. de Chépar, qui

12. Que faisait pendant ca tempg-li le chef des Natohés t
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fut placée devant lui, puis celles des principaux Fran-
çais, qu il fit ranger a l'enfour, enfin les autres qu'il fit
moltre en piles. Do temps en temps les Natchés ro-commençaient le massacre. Ils ouvrirent le sein desfemmes enceintes et égorgèrent presque toutes cellesqui avaient des enfants en bas àge,paree qu'elles im
portunaient par leurs cris et leurs pleurs ; les autresurent jetées en esclavage et exnosées à toute la bru-
talité de ces Barbares couverts du sang de leurs nères
jle leurs maris ou de leurs enfants. Oa leur dft que
la même chose s était passée dans toute la Louisia eet que les Anglais allaient venir prendre la nlace dès
l'rançais.

i'-^^c ues

13. La n«uvclle de cette catastrophe répandit la
(erreur dans toute la contrée. Le gouverneur en f..#
instruit le 2 décembre à la Nouvelle-Orléans U ai
partir aussitôt un officier pour avertir les Français
.^-ir les deux rives du iMississipi, de se mettre en jîarde
et en même temps pour observer les petites iiat onsindiennes éparpillées sur les bords de ce fleuve

Lorsqu'il vit que tout ailleurs paraissait tranquille
Il songea H tirer une vengeance éclatante du massacre
qui venait d avoir heu, Une partie des tribus entreeldans le complot, n'avait pas bougé. Les Yasous, quiavaient égorge les Iranyais qui se treuvaient au milieud eux, furent extermines. Les Corrois et les Tioux subi-
reiit le même sort de lapart des Ai kaiisas de tout temns
fort attaches aux français. Les Natchés, attaqués uarLesueur a la tète de SUOChactiis, furent comptent
deiaits, et plus tard les restes de œtlc nation fure t
disperses ou anéantis. Perrier envoya, en esclavage
ceux qui avaient cte faits prisonniers et leur graiÏÏ
chef, le Soleil, dont la famille les gciuvernait Somusun temps immémorial, et qui mourut quelques mois
après au Cap-Français. ^ ^

14. La conduite de Perrier irrita profondément les
restes de cette nation orgueilleuse et ci-uelle, à qui la

13. Quo fit le gouvemeur .1 la uouvcU» deoutto ciUastroiJM, pf „., i.

de\''c«?dJ'r''"*''
''''""'*"' "' '•o»'oa des .Vatohes après I. mort
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haine et le désespoir donnèrent une valeur qu'on nfl

leur avait point encore connue. Ils coururent aux
armes, ils se jetèrent sur les Français avec fureur, ils

combattirent vaillamment; mais ce désespoir ne fit

qu'honorer leur chute.

A[)rès cette vengeance éclatante le pays rentra dans
son état de calme et d'immobilité ordinaire.

1

GIIAFITRE III.

£tatdu Canada.—Question des frontières.—Eiat du clergé.— 1713-1744.

14. Nous reprenons l'histoire du Canada à l'année
1713. Depuis un quart de siècle le y)ays avait à peine
joui de quatre ou cinq années de paix. Il avait perdu
beaucoup d'hommes dans les combats, et un plus
grand nombre encore .par l'émigration vers les grands
lacs et la vallée du Mississipi. Cependant sa popula-
tion n'avait pas cessé de s'accroître. Le gouverneur,
M. de Vaudreuil, lui procura un grand bienfait en
désarmant les Iroçiuois et en achevant de leur per-
suader que leur intérêt était de rester neutres dans
les luttes des blancs qui les enveloppaient de toutes
parts. C'était assurer la tranquillité des Canadiens,
et leur permettre de se livrer au commerce et à l'agri-

culture, qui étaient leurs seules sources de richesse.
L'agriculture était encore peu avancée si Ton en jugo
par la fortune des seigneurs.

16. Les finances, si étroitement liées au commerce
dans tous les pays, l'instruction publique, l'organisa-
tion intérieure occupèrent longtemps l'attention du
gouvernement,

17. Les lois civiles et criminelles demandaient une
révision. Quant à l'instruction pubhque, M. de Vau-
dreuil établit, en 1722, huit maîtres d^école en diflé-

15. Quelle était la situation du Canada en 1713 1
16. Quels sujets occneèrent l'attention du eonvernemcnt anrès

1713? ^

17. Quelles reformes étaient devenues nécessaires 7 Quelles améliora-
tiens furent opértes en 1722 1

t!^
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rf3nts endroits du pays, pour contribuer à l'enseigne,ment avec les Jésuites et les Récollets.

^

Une nouvelle division paroissiale fut exécuter! Onforma quatre-vingt-deux paroisses, donl48surlarivo
gauche du S/mu-Laurent, et Si sur la rive droite.

1 ^?' J^Li^^P"'^l'on était alors do 25,000 liabitantsdont 7000 a Québec et 3000 a Montréal. Il y avait02,000 arpents do terre en labour et 12,000 en ra !

7 Ino f r°^"''i'?îîi' ?" 1721, 282,700 minotsdeblé,

!l:^eMrnr5,6ofchevr:'"
^'"^"^ '''''' ' ''''''

19. La faiblesse de la population augmentait 1mcraintes du gouverneur pour le Canada placé à côtddes provinces anglaises, dont le chiffre dos habUantsdevenait de plus en plus redoutable. Il appela envain, sur ce fait l'attention du voluptueux Lmii XVqui se contenta de faire quelques etlbrts, lesquels ces-sèrent bientô tout à fait. Cependant la question desfrontières était toujours pendmile avec l'AngleterreLes ministres y revenaient souvent.
b'^ierro.

20. L'Angleterre, qui voulait s'approprier les vasfpq
projets formés par Louis XIV sur l'Amérique septen
triOUale, disputa t aux Fr;inPni^ in... .1" :.J^:

P
,

a7 ,— .' """^ 8"»»^'a j iiucKJiu sans en i.iirn
reconnaître les limites, et les Français restèrent enpossession de la rivière Saint-Jean, liais 'ASerrScherchai a persuader aux Abénaquis que cetS utdonimit tout le pays jusqu'à son propre territoire "telle m enlever en 1721, leur chef,^ le baron do Saiin

20. Qiio faisait alors l'Angleterre ?
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21. A cet aclG d'hostililô, les Abmiaquis prirent les

armes et incendièrent tous les élablissenients anglaia

de la rivière Kéncbec.

22. Les Anglais allribuèrenl celle conduite aux
conseils du P. llasle; ils envoyèrent 1100 hommes
pour prendre ce missionnaire et pour détruire la

bourgade de Narantsouak, or il faleail sa résidence.
Ces troupes surprirent le village et le livrèrent aux flam-

mes. Au premier bruit de l'attaque, le vénérable mis-
sionnaire sortit do sa demeure pour voir ce que c'était.

Les assaillants jetèrent un grand cri en l'apercevant
et le couchèrent en joue. Il tomba sous une grêle do
balles avec sept Indiens qui voulurent lui faire uu
rempart de leurs corps. Les Anglais épuisèrent en-
suite leur vengeance surson cadavre, qu'ils mutilèrent
delà manière la plus barbare, puis ils se retirèrent
précipitamment.

23. Après ce massacre, la guerre continua avec vi-

gueur, et presque toujours à l'avantage des Abénaquis.
Voyant le peu de succès de leurs armes, le Massachu-
setts et la Nouvelle-York envoyèrent (juatre députés
en Canada, en 1725, pour traiter avec le gouverneur;
mais l'on se sépara sans rien conclure. Ce n'est que
deux ans après, qu'un traité l'ut signé avec la condi-
tion verbale que les Abénaquis resteraient les maîtres
de leurs terres, et pourraient suivre le parti des Fran-
çais ou le parti des Anglais en cas de rupture entre
ces deux nations.

24. Les vues et les prétentions de la France et de
l'Angleterre n'étaient pas moins opposées touchant
les frontières de leurs colonies dans la vallée du Saint-
Laurent et dans celle du Mississipi. La France avait
posé pour principe que les vallées découvertes par

21. Que firent les Abénaquis lo!«que lo baron de St.-Caitin leur fui
enlevé t '

'

22. A qui les An/çlnis attribuèrent-ils les ratages des Abénuquis 1
Que firent-ils au P. Kasie 1 •

23. Quelle fut la suite des événements 1

24 Quelles étaient les vues et les prétentions de la France et de
rAngiotcrro touchant les frontières «o leurs cûioûics daua len vallée»
du Mississipi et du Saint-Laurent 7

il !



— 97 —

is prirent leâ

iieiits uiiglaia

ondiiite nux
100 hommes
r (lêtiuire la

ui résidence.

:entauxtlam-
énérablcmis-
;e que c'était,

l'apercevant

une grôie de
lui faire uu
[)uis?èreut en-
ils mutilèrent

se retirèrent

ifma avec vi-

;s Abénaquis.
le Mussachu-
latre députés
gouverneur;
Ce n'est que
vcc la condi-
nt les maîtres
u'ii des Fraii-

upture entre

France et de
ées touchant
liée du Saint-

France avait

ouvertes par

-Caitin leur fut

I (les Abcntiquis 7

la France et de
s duQi) itit) vallée*

elle lui appartenaient n\oc. toutes les terres arrosées
par les eaux qui y tombaient. Ainsi les terres dont
les eaux coulaient dans les grands lacs delà vallée du
Saiiit-Laiirent,oudansIeMississipi,faisaieiità ses veux
parliedo la.Nouvelle-France. L'Angleterre soutenait uu
principe contraire; et elle avait ouvert un comptoir à
J entrée de la rivière Oswégo, eiUre le fort de Fronte-
nac et Niagara, afin de se mettre en [)osse3sion du
pays des Iroquois réclamé par les Français.

Les doux nations étaient décidées à se maintenir
dans les positions qu'elles prenaient ou qu'elles avaient
prises. Louis XV ordonna de bâtir un fort de pierre
a Niagara, rendit libre la traite de l'eau de vie chez
les Sauvages, comuie elle l'était chez les Anglais, et
rétablit la vente des congés de traite, qui furent fixés
a 250 livres.

Le duc (le New-CastI se plaignit en vain à la cour
de Versailles de rétablissement de Niagara.

25. Voyant le peu de succès de ces remontrances,
tes Anglais commencèrent à se fortifier à Oswégo, et
repondirent à la sommation des Français, en 1727, eu
y envoyant une forte garnison. Alors M. de Beau-
larnais tourna leur position et fil élever un fort vers
la tôle du lac Clmmplain, à la Pointe à la Chevelure,
maintenant Crown Point. Ces transactions graves par
les suites qu'elles devaient avoir, se passaient entre
1/21 et 174i.

26. En présence <ie coilo attitude menaçante des
Anglais, on voulut ranimai l'émigration eu France.
Le L/iumeau, vaisseau du roi, fut chargé d'émigrants
et mit à la voile pour le Canada. Il portait M. de
Cliazel, qui venait remplacer l'intendant Begon, M. de
Louyigny,nommé augouvernement des Trois-Rivières,
et plusieurs officiers, ecclésiastiques et marchands,
colons moins précieux par le nombre que par les lu-
mières et.les capitaux qu'ils apportaient; malheureu-
sement ils ne devaient point parvenir à leur destina-
tion. Une horrible tempête surprit le Chameau à la

25. Que firent les deux nation* aprôg 1721 1
26. Raconteï-iwui Im prineipaux détails du Mufm^o du Chameau 1
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Imuteur do Lonisbnurg, h l'entrée du golfe Saint-
Lauroiit, et le jota, mi milieu do In nuit, sur les récifs
do l'île du Cap-liretou, où il se hrisa. l'ersoniie ne
fut sauvé. Le lendemain la côte était jonchée de ca-
davres et de marchandises.

27. Ce désastre fut suivi par une perte non moins
sensible dans la personne de M. do Vaudreuil, qui ex-
pira le 10 octobre, 1725, après avoir gouverné le pays
vuigt et un ans avec sagesse et avec l'approbaîlon du
peuple, dort il fut sincôrement regretté. Son adminis-
tration avait été constamment signalée par des événe-
ments heureux dus en grande partie à su vigilance, ù
sa fermeté et à sa bonne conduite.

28. Son successeur fut le marquis de Boauharnais.
INomme, eu 1705, à la direction <Jes classes do la ma-
riiie en France, M. do Deauharnuis était capitaine de
vaisseau lorsqu'il fut choisi par Louis XV pour ôtre
mis a la tûte du gouvernement • anadien. Il arriva à
Uuebec en 1720, et prit les rônes do l'administration
des mains du baron de Longueuil, qui les tenait par
intecim. *

29. L'intendant Begon, que l'infortuné M. de Chazel
venait relever, eut pour successeur M. Dupuv, maître
des requêtes et ancien avocat général au conseil du roi.

^
30. Vers le même temps plusieurs changements

s opéraient dans le personnel du clergé.
M. de Saint-Valier, qui avait succédé, en 1688, à M.

de Laval, mourut en 1727, et eut pour successeur,»!,
de Morney, qui ne vint point en Canada. M. Dosquet,
nomme evêque de Samos, arrivé avec M. Ilocquarten
172S, y fît les fonctions de pontife comme coadjuteur
jusquen 1734. Il fut reconnu évoque de Québec
en arrivant en Fran a cette même année; il revint en
Çanada,y passa un an, repassa en Europe et se démit
de sa charge en 1739. M. de Pourroy de l'Aube-
rivieres, choisi pour remplir le tiége vacant, mourut

27. Qu'arriva-t-il après le naufrage du Chameau 1
4ti. Quel fut le successeur de M. de Vaudreuil ?

•m n"^'
^"* '^ siiccesseur de l'intendant Begon î

iO. Quel» ohtugemonta i'opéraieiit âlor» dang le porEonnel âa clergé ?
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en arrivant h Québec la môme aimée. Eiifni M.
DubrtMiil de Puiilbriant fut élu |)our le romplacor.
Sa nomination interrompit ces mutations fréquentes
qui arrivaient depuis quelques années au siège
épiscopal.

à

CUAPITBE IV.

D6eouvert« tl«» Montagnea-Rochciwei.— 1743.

31. Depuis quelque temps les Outagamis que l'on
croyait avoir anéantis en 1715, avaient repris les
armes, et infestaient de meurtres et de brigandages
les rives du lac Michigan et les routes qui conduisaient
du Canada à la Louisiane. M. de Beauharnais, irrité
do leur audace, lanya contre eux et leurs alliés, en
1728, 450 Canadiens et 7 à 800 Sauvages sous les
ordres de M. do Ligueris. Les premiers ennemis que
rencontra M. de Lignoris furent les Malhomines, qu'il
défit complètement sur les bords du lac Michigan. Au
I)ruil do la déroute de ces Barbares, toutes les autres
nations prirent la fuite, les Outagamis les premiers.
Les Français détruisirent leurs bourgade^! et rava-
gèrent le pays pour les em})échef do subsister.

32. Pendant que le gouvernemeat tenait ainsi avec
une main vigoureuse les rênes des populations de
l'Ouest, il continuait l'honorable mission qu'il s'était
imposée, la déccmverte et l'exploration de l'intérieur
du continent. Ixîs Français avaient découvert,comme
nous l'avons déjà vu, le Saint-Laurent, le Mississipi
et tous les grands lacs de l'Amérique du Nord. Ils

avaient remonté à u»e grande distance, les tributaires
du Mississipi qui prennent leurs sources vers l'occi-
dent. Ils voulurent aller encore plus loin.

Le P. Charlevoix était, dit-on, venu en Canada pour
obtenir des renseignements sur la meilleure roule
à suivre pour parvenir à l'Océan Pacifique.

31. A quelle occasion se raJIuuif la guerre entre les FracçaU et lea
Outagnmis, et comment se termina- t-elle ?

32. Qije faisait Le gouronieineni tooshanl les découvertes géogra-
phiques 7
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Par économie on voulait que la traite des pelleteries
payAt les frais des voyages de découverte. Un posto
de commerce avait été établi chez les Sioux, en 1727
par Boucher de Montbrun et le P. Guignas.

'

Le P. Gonor, revenant de chez les Siou.v, rencontra
M. de la Verendrye à Michilimakinac, et reçut de lui
des Mémoires pour Paris, sur le projet qui occupait
alors 1 attention publique.

33. Pierre Gauthier de Varennes, sieur de la Ve-
rendrye, ctait fils de René Gauthier, seigneur de Va-
rennes et gouverneur, pendant 22 ans/de la ville de
Trois-Rivjeres. Après deux campagnes en Amérique,
1 une, en 1704, à la Nouvelle-Aimleterre, l'autre à
Terreneuve, en 1705. M. de îa Verendrve était passé,
1 année suivante, en Flandre dans les grenadiers du
1er bataillon du régiment de Bretagne, dans lequel
son frère aîné, tué plus lard en Italie, était capitaine.
A la sanglante bataille de Malplaquet livrée en 1700
M. de la Verendrye avait gagne le grade de lieutenant
par neuf blessures qui l'avaient fait laisser pour mort
sur le champ de bataille.

^
Revenu plus tard en Canada, M. de la Verendrye

s occupa avec le gouverneur, M. de Beauharnais, des
moyens d'achever la découverte du continent jusqu'à
ses dernières limites occidentales.

3i. Il forma une compagnie de traite afin d'aider à
payer les dépenses, et partit de Montréal (n 17JI. H
prit la route du iac Supérieur et passa par Ka.nanis-
tigoya, poste établi dans le voisinage de ce lac, vers
1717, par le lieutenant Robulel de la Noue. Les dé-
couvreurs sortant de là, passèrent en 1731 par le lac
de la Pluie, au bas duquel ils établirent le fort Saint-
Pierre; par le lac des Bois, sur lequel ils élevèrent
l'année suivante, le fort Saint-Charles; traversèrent le
lac Ouinipigon, établissant un nouveau fort cinq

33. Raeontez-nous l'histoiie des prcm'ùres années de la tïo de M de
l-» Verendrje 'l

34. Quel plan adopta-t-il pour nchevor la découverte du continent
jusqu à 1 Ocànn Ppcifique ; et rncontey.-iîHus tnîU ce qu'il exéeuta ou St
exécuter dans ce but jusqu'à son retour à Québec p)ur remettre s»
commission 7

sa,
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lieues plus loin en amont de la rivière ; traversèrent
la rivière Ouinipcg, sur laquelle ils élevèrent, en 1734,
le fort Maurenas, puis la rivière desAssiiiiboëls,oùils
construisirent un cinquième fort dit le fort de la Heine,
en 1738, et enfin la rivière Saint-Pierre, oiubranche-
ment de colle des Assiniboëls, d'où ils s'avancèrent,
dirigés par le frère et les fils de l\l. de la Verendrye,
vers le sud et vers le nord sans trouver l'océan qu^ils
cherchaient.

TJjie de leurs cour?es avait déjà coulé la vie à un
des fils de M. de la Verendrye, à son parti composé de
vingt hommes, et au père jésuilr ^ meau, qui avaient
tous été massacrés, en 173G, par .o-s Sioux, dans une
île (lu lac des Bois. Quelques jours après, cinq voya-
geurs canadiens trouvèrent leurs restes. Les tôles
dos Français, la plupart sans chevelure, étaient posées
Bur des peaux (le castor. Le missionnaire avait un
genou en terre, la main gauche appuyée sur le sol,
la droite élevée vers le ciel. Il avait une flèche dans
la tôte, et le sein ouvert. La Verendrye était couché
sur le ventre, le dos ciselé à coups de couteau, une
houe enfoncée d ins les reins, sans tôle, le corps orné
de jarretières et do bracelets de porc-epic.

Les Français parvinrent, en 1738, chez les Mandanes,
et, en 1742, vers le haut de la rivière Missouri, (ïont

ils remontèrent le cours jusqu'à la rivière qu'on a
depuis nommée Yellow Slone, et qui prend sa source
dans le lac des Sablettes, au pied des Montagnes-
Rocheuses. Le fils aîné de M. de la Verendrye et le

chevalier, son frère, se trouvèrent enfin le l' janvier
1743, ou soixante ans avant le voyage de Lewis et

Clarke, en face de ces montagnes au bout d'un voyage
qui dura depuis le 29 avril 1742, jusqu'au 2 de juillet

de l'année suivante, et dans lequel ils passèrent par le

village des Beaux-Hommes et visitèrent les Pioya, la

nation des Petits-Renards, et celles de l'Arc et des
Serpents.

Là fut le ternie dos courses des Français du c<^té du
sud. Le gouvernement refusant, sur ces entrefaites,

d'avancer de nouveiles^sommes jtour continuer les dé-
couvertes, M. de la Verendrye, (îéjà bien endetté, re-
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vinU Québec en 1743, pour reraellre sa commission.

Si Plus lard en 1748, les Français traversèrent du
côte du nord le lac Dauphin et le lac des Cygnes •

ils
reconnurent la rivière des Biches et remontèrent'ius-
qua sa fourche la rivière Saslcalchaouan ou Poskoiac
Ils élevèrent deux forts dans ces contrées, l'un au lac
Dauphin

1 autre, le fort Bourbon, sur la rivière des
liiclies. Les anns de ces découvertes étaient alors
parvenus a engager les ministres h faire de nouveaux
sacrihces pour que l'on poussât jusqu'à l'Océan Paci-
fique, une entreprise qu'il aurait été si honorable pour
la l'rance d ficcomplir, mais au moment où M. de la
\erendrye allait se remettre en route, il expira le G
décembre 1749.

t' ic u

L'on donna aux contrées découvertes par la Veren-
drye le nom de « Pays de la mer de lOuest», parce
que 1 on croyait qu elles étaient à peu de dislance de
la mer que l'on cherchait.

35. Los découvertcB de M. de la Verendrje furent-ollcs continuées ?

'Il II

'

! Il

ë il

'I
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CUAPITRi: u

Louisbourg : insurrection et capitulation.—Désaitre de la flotte du duo

d'Anvillo.—Défaite du colonel Noble au Grand-Pré.— Ravag» des

colonies anglaises.—Paix d'Aix-la-Cliapelle.—1744-1743.

1. l'abaissement de Ja maison d'Autriche est un
des grands actes de la politique de Richelieu. Quoi-
qu'il eût bien diminué sa puissance, il y avait des
Français qui désiraient la faire tomber encore plus
bas. Tel était le maréchal de Belle-Irile, qui entrahia
la France dans la coalition contre Marie-Thérèse pour
soutenir les prétentions de l'électeur de Bavière, qui
aurait été beaucoup plus formidable que celte prin-
cesse s'il eût pu réussir à la dépouiller de ses posses-
sions.

L'Angleterre embrassa le parti de l'Autriche. C'était

commencer les hostilités contre la France et allumer
la guerre en Amérique.

2. Le premier ministre, le cardinal de Fleury, dé-
testait la guerre et laissa la Nouvelle-France à ses pro-
pres forces. Il n'y avait pas mille soldats pour la

défendre depuis le golfe Saint-Laurent jusqu'au lac

Erié. Louisbourg, forteresse qui devait la protéger
du côté de lOcéan, n'avait qu'une garnison de? à 800
hommes. Cette forteresse, cepentlant, recelait une
foule de corsaires qui ruiuaient le commerce améri-
cain et rendaient de gi-ands services dans les temps
d'hostilité. A la première nouvelle de la prise des
armes, les corsaires se jetèrent sur les bâtiments an-
glais réj)andus sur les mers, et firent de précieuses
conquêtes.

î. Quelle fut la cauÊo do la guerre de 1744 1

2. Qu'est-uti que fit le gouvernement pour défendre la Nouvelle-
France 1
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3. Le gouverneur du Cap-Bre(on, M. Duque^uelenvoya en môme temps- m! Duviviér avec 8 à 000

br U-WMni'r''
'''''^'' ï^''^^'^^' t^^vivier prit et

crm.P ..?:"/
'"'"."'^ ^""«P^'i« et porta partout lateneur, tandis ({uc les corsmres infestaien les côtes

rhn«.'.7''''''''
^' otiraj^aient Plaisance. Le Mas a-^ uSIZ '' "''^';'

? ^'^^'i''^

clos atta,pjes des Fran-çais fit élever une chaîne de forts depuis la rivière
Connecticut jusqu'à la Nouvelle-York.

tion^S plSn'
v'''/' ^''^''ï ''^"^ armesetàlasit.ia-

ivfno *^f^nt^^is dans le Nouveau-Monde, lorsqu'unévénement mattendu, l'insurreclion de la garnison eLouisbourg, tranquillisa les colonies anglaises et am^na la perte de celte forteresse.
"""^'^'^^^ et ame-

A la nouvelle de l'insurrection causée par la nétrli-genee du gouvernement à payer la solde des mS
le Massachusetts résolut d'en'profiter pour s'ermarer

Pennerroî^'y;l'^^'^^-''?.^^
'^' iiogociunts, nommé

Peppeiroll, furent raines ACanseauparlecon modoreWarren envoyé d'Angleterre avec quatre va sseaSxe parurent tout-à-coup devant Louisbourg! JaS
revh t ï'dpTnmf''

''"•'^'^' '^ ^^"^''«l Duchamb'on,

[fp Lnin r''^''''',J'''''iî;'l'^^^ ^'*i"S conquérir ce-pendant la confiance des officiers, qui s'obstinèrent àcrowe que les soldats ne demandaient à faire de^ or-ties que pour déserter; on les tint comme i)d=onniorsjusqu'à ce qu une si mauvaise défense cftt rXit I

nommes. L île entière suivit le sort de Louisbourff

au nomilli'de sS'/ '' '' ^^^""'^«" «^ ]os habiS;au nombi e de 2,000, furent trans})ortés à Ijrest.

fondP^Pn^r.Mv,ff
Louisbourg fit une sensation pro-londe en Canada, ou l'on croyait que l'atlaaue decette vdie elait le prélude à cblledcÎQuébec^M deBeauharnais fit ses préparatifs pour toutes lès éven-

3. Quel fut lo lueeè.» de» armes françaises on Acadie ?

,a p«S'ïe ïo uSf'°" '" g-verne.„ent français à la 2l,L-. d«
d'Am-ille 7

^' ""^^''"'^S' "' '^"'""i«nt «« t«rmiua la campagn. du duo
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lualilés. Il écrivit en France pour presser le gouver-
nement do reprendre Louisbourg et l'Acadie. Il fal-
lait, disait-il, reconquérir à tout prix ces deux posses-
sions, qui étaient la clef du Canada.

Le njinislro, M. de Maurepas, qui sentait toute la
force de ces raison?, donna au duc d'Anvillc une Hotte
de quarante et une voiles et un corps de 3000 hommes
de débarquement pour reprendre et démanteler Louis-
bourg, enlever Annapolis, détruire Boston et ravager
les côtos de la Nouvelle-Angleterre. Mais en arrivant
en vue de l'Amérique, cette flotte fut dispersée par
une tempête furieuse ; une partie fut chassée vers les
Antilles; une autre vers la France

;
plusieurs vais-

seaux périrent sur. l'île de Sable ; le reste entra à
Chibouctou (Halifax) avec une épidémie à bord, qui
enleva en quelques jours la plus grande partie des
troupes. La contagion se communiqua aux Abéna-
quis et en fit périr le tiers. Un sombre désespoir
s'empare alors de tout le monde. Le duc d'Anville
meurt presque subitement. Le nouveau commandant,
M. d'Estournello, se perce de son é{)ée dans un accès
de fièvre chaude. Lescadre avait perdu 2,400 hom-
mes depuis son déjjart do France. Malgré tant de
désastres elle remet a la voile pour aller assiéger Port-
Koyal ou Annapolis ; mais une nouvelle tempête
l'oblige de changer do route et de regagner l'Europe.

6. Après ce funeste dénouement, les Canadiens
commandes i)ar M. de Ramesay, et qui devaient se
joindre aux Français, se retirèrent à Beaubassin. Dans
l'hiver, M. Coùlon en prit 300 pour aller surprendre
le colonel Noble au Grand Pré, de l'autre côté de la
baie de Fundy. Il l'attaqua le 11 février 1747. Le
feu se prolongea depuis lo matin jusqu'à 3 heures de
l'après nildi. Le colonel Noble fut tué, le tiers de ses
troupes mis hors de combat, et le re«te, au nombre
do 300 hommes, fut obligé de mettre bas les armes.
Les frontières des Américains étaient dans lo même

temps cruellement dévastéijs par nos bandes. Depuis
lo commencement de la guerre, c'est-à-dire dei)uia

6. Fajtes-nous l'historique des autroB hostilités en Amérique.

h',

if

il
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trois ans, lo fort Massachusetts, situé à cinq lieues au»-
dessus de Saint-Frédéric, avait été enlevé, par capitu-
lation, par M. Rigaud de Vaudreuil à la tôte de 700
Canadiens et Sauvages, qui avaient ensuite ravagé
munze lieues de pajs et répandu la terreur juKii'o
dans la Nouvelle-Anglelerre. La Corne de Saint-Luc
avait attaqué le fort Clinton et battu compièlenient un
détachement anglais, qu'il avait précipité à coups de
hache dans une rivière. Saratoga avait été pris et la
population massacrée. Lo fort Bridgeman, attnqud
par M. de Léry, était tombé en son pouvoir ; enfin les
frontières, depuis Boston jusqu'à Albany n'étaient plus
tenablcs. Les forts avancés avaient été évacués, et la
population effrayée courait chercher un refuge dans
J intérieur liu pays pour se soustraire à ces dévasta-
tions meurtrières. Tel était l'état des choses en Amé-
rique.

7. Si la France était malheureuse sur mer, elle
obtenait de grands triomphes sur terre en Europe
Les victoires du maréchal de Saxe, qui venait encore
de gagner la ftimeuse bataille de Laufeld sur le duc
de Curaherland (1747), avaient enfin déterminé les
allies a faire la paix, qui fut signée en 1748. Le
traite d'Aix-la-Chapelle, l'un des plus déplorables, dit
un auteur, que la diplomatie française ait jamais ac-
cepté, n'ins[)ira aucune confiance et ne procura qu'une
paix armée. Le Cap-Breton fut rendu à la France
en retour de Madras, pris aux hides par M. de la
Bourdonnaie, et des conquêtes des Français dans les
Pays-Bas. Tout se retrouva placé en Amérique sur
Je même pied qu'avant la guerre ; mais Louis XV
n avait plus de marine pour y protéger ses posses-
sions.

7. Quel fut le» juocôs des aruios françaises en Europe* et en quellennneo la paix d'Aix-la-Chapelly fut-elle signée 1

I :;ii
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pej et en quelle

CnAI'ITHE II.

Corartiissîon dos frontières.— Mort de JuœonvUle —Défaite de 'WnshiDg-
ton au fort de la Nécessité.—Préparatift de guerre.— 1748-1755.

8. L'Angleterre et ses colonies avaient vu détruire
avec joie les derniers débris de la marine française

' dans le combat de Belle-Isle, où ils brillèrent d^un
dernier éclat. Qu'allaient devenir les colonies de la
France, séparées d'elle par les flottes de sa rivale ?

Les Anglais voulurent aussitôt porter leurs frontières
jusqu'au Saint-Laurent et occuper la vallée de l'Ohio.
Le traité d'Utrecht donne l'Acadie à l'Angleterre.
L'Angleterre annonce que celte province s'étend de-
puis la baie de Fondv jusqu'au Saint-Laurent, et
depuis la rivière Kénébec jusqu'à la mer. Le pajs
réclamé en dehors de la péninsule acadienne avait
plus de trois fois l'étendue de la Nouvelle-Ecosse elle-
même, et commandait le golfe et l'embouchure du
Saint-Laurent. Le pays réclamé au delà des Apa-
laches était encore plus précieux ; il entraînait la
possession des immenses contrées situées entre les
lacs Ontario, Erié,Huron, Michigan, le Haut-Mississipi
et les Alléghanys. Le Canada se ferait trouvé séparé
de la Louisiane par de longues distances et complète-
ment mutilé. Des murs de Québec et de Montréal
on aurait pu voir flotter le drapeau anglais sur la
rive droite du Saint-Laurent. De pareils sacrifices
équivalaient à un abandon total de la Nouvelle-
France.

9. Il devenait évident qu'avec do pareilles préten*
sions, l'Angleterre obligerait bientôt la France à re-
prendre les armes. Lord Albemarle, ambassadeur
anglais à Paris, se plaignait, dès 1750, des empiéte-
ments des Français en Acadie ; il les accusait d'avoir
brûlé Beaubassin et d'en avoir armé les habitants.
L'année suivante, la France se plaignait à son tour

8. Que firent les Anglais après le traité d'Aix-Ia-ChapclIe ?
9. Quel devait être i'effefdes prétentions de l'Angleterre 1

<i

m
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ym les vaisseaux de guerre anglais avaieul |)ris des

8olfo Sauit-Laureiit. Los doux cmirs uon.nièroiit aco.nnuss.on dont il était parlé dans lo traité d'Âix-l !

Sûtes!''''''
''^ '' ""''^ "''^''' questioiis, celle

10. Après cinq ans do discussions, dans losauolleaon ne put s'entendre, la guerre éclata.
'^''i"^"^»

ri.nl" in''J^
'^^ (ialissonnière, qui avait été remplacédans le gouvcrneruent de ia Nouvelle-France par M.

? ^r ft nS'
''' ^'''^'^'^' ^"^'^^^ ^' Montréal, et d'en-

et fc hnn; Hn
ï'"

'/"f
^'''"''

^^^"J^'^'"
'«^s Ij^'ds^ies lacset le haut du Saint-Laurent et du Missis^ini SI Dm

quiere, en 17o2, arriva sans troupes et sans colonsmais avec Tordre dempècher les Anglais de paS
o'i uït^ V' '''''' '' ''' i^^»i" '"le acaVienno

iPnf r .^ P'"''
^^^^"^^it de plus en plus immi-

ente. La lui ico canadienne fut exercée. On aujr-nenla les fortifications de Beauséjour, on dirigea Lroupes vers ia vallée du M.ssissipien i753,et lesfo lsle la Presqu Ile, de Macliaux et le fort Duq.iesie s'éle-vèrent successivement du lac Erié à l'Ohio

. M *,?; iZ^^^
^^^ niilieu de ces préparatifs, en 1754., queM. de Contrecœur, qui conunancfait dans ces con œeslointaines, reçut la nouvelle qii^un corps de trouas an-

glaises venait a lui, commandé par le colonel Wash-ington. I envoya M. de Juminville à sa rencontrepour lui doclaœr qu'il était sur le territoire iVança sete sommer de se retirer. Cet officier partit avec
30 hommes et avec l'ordre de se tenir suries gardesde pour de surprise; mais attaqué à Innprovifte parWashmgton, il fut tué avec neuf hommes^dc sa suite
triste événement qui précipita la guerre.

10 Quand c'clnta la guerre de Sept ans 7

V> }ul<^ùy,..,JV I

-^""T- ;i"
i
''it u pour se préparer n ia guerre i

faile^lÏA^Ïi^gtr S- îifuïl'*^
''^ '""'^ ^^ -^"—'"^ «' ^« '- d-'
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Contrecœur, en apprenant la mort tragique de Ju-
monvdlo, donna 600 Canadiens et 100 Sauvages à M
de Villiers, frère de la victime, pour aller la venger,
vdliers, en arrivant dans le voisinage do Washington
trouva encore quo!(pies cadavres sur le lieu de la sur-
prise, et les Anglais au nombre de 400 rangés en ba-
taille dans la plaine pour le recevoir. A ses premiers
mouvements ils se replièrent sous leurs retranche-
ments garnis de 9 pièces de canon, où il fallut les at-
taquer au grand jour et à découvert.

Le feu fut très-vif de part et d'autre pendant quel-
que temps

; mais les Canadiens combattaient avec
tant d ardeur qu'ils éteignirent celui des batteries an-
glaises avec leur seule mousquelerie; et après dix
heures de lutte, ils obligèrent les assiégés à capituler
pour éviter un assaut.

^
13. L'Angleterre ne laissait plus ses commissaires

a Pans que pour conserver les apparences aux yeux
de 1 Europe. Elle avait déjà donné l'argent et les
ti'oupes nécessaires pour la guerre, et choisi le géné-
ral Braddock, pour commander ses armées en Amé-
rique.

14. Braddock qui avait servi avec distinction en
Europe, tint en arrivant une conférence en Virginie
avec tous les gouverneurs de province. Il fut arrêté
qu'il marcherait lui-môme avec les troupes régulières
pour prendre le fort Duquesne

; que le gouverneur
Shirley attaquerait le fort Niagara avec les troupes
provinciales

; qu'un autre corps, tiré des provinces
du nord et commandé par le colonel Johnson, tom-
berait sur le fort Saint-Frédéric, enfin que le colonel
Monckton avec les milices du Massachusetts prendrait
Beauséjour et Gaspareaux. Ces arrangements ar-
rêtés, on ne songea plus qu'à surprendre le Canada
en précipitant l'invasion.

13. Pourquoi l'Angleterre laissait-elle encore ses commissaîreg &
x^aris f

14. Que fit le giSnéral Braddock en arrivant en Amérique 7

i
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— MO-
IS. Le gouvcrnpnient fraiiniis fut forcé d'accir, en

préâeiico des prëpunitifs dû l'ennemi. Il envoya six
bataillons, foriiianl ÎJOOO hommes, en Amérique", dont
deux pour Loiii^hourg et quatre pour le Canada'. Le
baron Die^kau, niarcdial de camp, les commandait.
Le gouverneur de la Louisiane, M. de Vaudreuil, suc-
céda con)me gouverneur du Canada au marquis de
Duquesne, qui allait reprendre le service de mer. Ce
gouverneur, troisième lils du marquis do Vaudreuil
successeur de M. de Callières au commencement du
siècle, fut reçu avec do gran<los démonstrations do
joie par les Canadiens, qui le regardaient comme leur
compatriote, et qui avaient fait demander au roi de le
placer à la tCne de leur gouvernement. Ils accouru-
rent au devant de lui dans l'espérance qu'il allait faire
succéder à une situation incertaine ces jours fortunés
que leur rappelait le gouvernement de son pèie.

15. Quel secours le gouvernement frnnçnig envoya-t-il en Amérique
et qui remplace, lo niarquU do Duquofno comin» gouverneur eu C»^

ie_
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ciiApirnE I,

Guerre de Sept ans—Capitulation de Ueauséjour.— Dispersion des Acn-
dions.—Bataille de la iMonongaliôla —Attaque du camp de Johnson.—
Arrivée de Montoalm et de quelques troupes ea Canada— 1755-1756.

1. Les forces n'étaient pas égales en Anjorique dans
la guerre de Sept ans. J.a population des provinces
anglaises s'élevait à un million deux cent mille âmes
tandis que celle du Canada, du Cap-Breton et do la
Louisiane réunis, s'élevait à peine à 80,000.

Les forces armées des deux nations belligérantes
présentèrent sur le champ de bataille une dilférence
non moins considérable durant tout le cours de la
guerre. Mait:, par une sage prévoyance, la Franco
donnant encore des signes de son ancienne supério-
rité dans la conc! lite des all'aires militaires, avait
porté loin du centre du Canada sa ligne défensive, de
manière à obliger l'ennemi à diviser ses forces.
L'isthme étroit de l'Acadie, la vallée inconnue et sau-
vage de l'Ohio, la gorge montagneuse du lac Saint-
Sacrement, furent les théâtres épars choisis pour les
opérations de ses soldats, les champs de bataille sé-
parés par de grandes distances, où elle retint les nom-
breuses armées de l'ennemi pendant cinq ans sans
pouvoir être forcée, et où elle leur fit essuyer les plus
sanglantes défaites dont l'Amérique eût encore été
témoin.

2. Les iorces régulières du Canada s'élevèrent, en
1755, à 2800 soldats. Les milices furent armées. Oa
eut bientôt 7000 hommes en campagne dans la vallée

1. Quelles étaient les forces relatives de la France et de l'Angleterre
en Amérique ?

2 A quel chiffre, s'élevaient les forées armées du Canada en 1755. et
celles de l'enuemi ?

'
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de l'Ohio, dans IVhmo acadionoudrtnslosforlsrons-
truits à Saint-Frédéric, à Frontenac et à Niapiira. Mais
cas forces étaient insufiisantes pour faire face à oollrs do
J'eniioini, qui avait déjà 15,000 liomme,^ sur pied, dont
3000 pour roxpédiliou do Hoauscjour, 2200 pour celle
du fort Duquesne, 1500 pour l'attaque do Niagara, et
5 à 000 )»our le siège de Saint-Frédéric, quatre entre-
prises qu'il voulait exécuter siniultanéniont.

3. Le fort Beauséjour qui avait une garnison de
400 hommes, se rendit par capitulation. Ce succès
aurait été plus nominal que réel sans ses suites, qui
entraînèrent la ruine et la dispersion des malheureux
Acadiens. Les Anglais, violant toutes les règles sui-
vies parmi les nations civilisées, attirèrent ces mal-
Jieureux dans un piège au Grand-Pré. brCiIèrr nt leurs
maisons, dévastèrent le pays, les embarquèrent sur
leur ilolte et les dispersèrent sur le rivage de leurs
colonies, depuis Boston jusqu'à la Caroline, sans pain
et sans protection, les abandonnant à la charité des
particuliers.

L'Angleterre ne retira rien de cette politique om-
brageuse et cruelle ; au contraire, celte conduite ex-
cita encore l'énergie des Canadiens pour la défense
de leur pays.

4. Tandis que le fer et la flamme changeaient en
déserts les champs les plus fertiles de l'Acadie, le gé-
néral Braddock s'avançait pour surprendre le fort
Duquesne et rejeter les Français au delà de la vallée
de rOhio. M. de Beaujeu sortit de ce fort avec 250
Canadiens et 600 Sauvages et rencontra le général
Braddock à la tète de 1200 hommes .; ;!i' ,srrles
bords de la Monong'Mîéla, à trois lieuer; du f'or; Du-
quesne. Le reste de l'armée anglaise rv:. I.?s bocages
suivait plus lentement.

Beaujeu rangea ses troupes sur un sol couvert de
hautes herbes; il plaça les Canadiens à cheval sur le
chemin, en front des ennemis, et poussa les Sauvages

3. Ce nment se rendit le fort Beauséjour et quelle fut la conséquence
a» îa

i /fte do ci fort pour les Acadiens ?
' i.!iit««-noBS le réeit de la bat.ai!!8 ds la MonoDgahéla, et quei en

f>i'. itt résultat 'r

&)«!»"
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en avant do chaque côté de manière à former un demi
cercle.

Les Anglais s'avancèrent sans hésitation vers le

centime do cette ligne. Le conihat s'engi>ge aussitôt.

Buanjr'ii est tué dans une première décharge. Son
lieutenant, Dumas, prend lo commandement et, après
'I 10 rude mêlée, défait complètement 1rs ennemis.
Kn vain Ifs officiers anglais se font tuer de désespoir,
on cherchant à rallier leurs soMats, les Canadiens et

les Sauvages, la hache à la main, font un carnage
affreux des ennemis. Les deux tiers des Anglais
furent tués ou blessés dans cette sanglante journée.

Le colonel Washington écrivit: «Nous avons été

battus par une poignée de Français, qui ne songeaient
<|u'à inquiéter notre marche. Quelques instants avant
i action, nous croyions nos forces presqu'égales à
toutes celles du Canada: et cependant, contre toute
probabilité, nous avons été comi)lètement défaits, et

nous avons tout j)ordu.»

Cette victoire, l'une des plus mémorables de l'his-

toire Américaine, assura la possession de l'Ohio aux
Français pour celle campagne, comme la défaite de
Washington, au fort de la Nécessité, la leur avait as-

surée l'année précédente.

5. Cependant les troupes anglaises chargées d'atta-

quer les parties centrales du Canada, c'est-à-dire

Niagara et Saint-Frédéric, se réunissaient à Albany.
Elles se mirent en mouvement, au nombre de 5 à 6000
hommes, pour assiéger le fort Saint-Frédéric, où Je

généra! "^leskau attendait avec 3000 hommes une oc-
casion favorable pour agir. Informé que le fort

Edouard, peu avancé, serait facile à prendre par un
coup de main, Dieskau lève son camp, laisse 1500
hommes à Carillon, et marche avec le reste vers le

fort Edouard. Mais lorsqu'il arrive dans le voisinage,
les Sauvages refusent de marcher parce que le fort se
trouve sur le territoire anglais; ils déclarent qu'ils

6. Exposez-nous les mouvements militaires des Anglais et des Fran-
çais du «;ul« uu lau Hainl-Sacrement. et dites-nous quel fut le résultat
de l'attaque ies rotranehemonts do Johnson par le général Dieskau 7

H
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sont prêts à le suivre à l'attaque de l'armée de John-
son. Dieskau fut obligé de se rendre à leur désir.

Johnson en apprenant le mouvement des Français
contre le fort Edouard, avait envoyé ISOOiiommes
pour leur tendre une embuscade. Ces troupes, ren-
contrées par les Français, sont mises en pleine déroule
avec des pertes considérables, ainsi qu'un second corps
envoyé à leur secours. Dieskau veut ])rorjler de Té-
lan des siens et du désordre de l'ennr ai jwur enlever
les retranchements de Johnson; mais ja fatigue oblige
les Sauvages et une partie des Canadiens de s'arrêter
en route, et le reste des soldats,aprè3 des efforts inouis,
ne peut enlever le camp des Anglais. Dieskau tomba
au pouvoir de l'ennemi après avoir reçu une blessure
dont il mourut quelques années plus tard en France.
L'action avait duré cinq heures. Les Français ne
furent pas inquiétés dans leur retraite. De l'aveu
même des vainqueurs, qui étaient au nombre 2,250,
ce fut à leurs ouvrages et à leur artillerie qu'ils durent
la victoire.

6. L'échec des Français releva le courage des pro-
vinces anglaises, abattu par la sanglante défaite de
Braddock

; mais il n'eut point les conséquences
qu'elles en attendaient. Johnson renvoya ses troupes
dans leurs foyers vers l'automne, i-ctenant seulement
600 hommes pour ;la garde du ford Edouard et du
camp du lac Saint-Sacrement auquel les Anglais don-
nèrent le nom de fort William-Henry, après y avoir
ajouté des travaux qui en firent une véritable forte-
resse.

7 L'attaque de Niagara fut ajournée faute des pré-
paratifs nécessaires dans la saison convenable.

8. Les attaques des Anglais contre les forts Du-
guesne, Saint-Frédéric et Niagara avaient donc échoué
à la fin de la campagne. Les suites de ces échecs

G. Quelles furent lo» conséquences do l'ccheo des Français devant les
retranoliemcnts do Johnson ?

*

7. Que devint lo projet d'attaque contre Niagara ?
S. Quels furent iea rtJsuîlHts de la campagne do 1755, et les roitos des

échecs éprouvés par l'ennemi '
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furent tlé?astreuses pour leurs frontières. Les armées
dereunenii ayanlété dcfailes ou obligées de retraiter, la

bride fut lâchée aux bandes canadiennes et sauvage?,
qui dévastèrent les établissements anglais depuis ki

Nouvelle-Ecosse jusqu'à la Virginie avec toute la ven-
geance qu'inspirait la guerre injuste qu'on faisait au
Canada. Plus de mille habitants furent massacrés ou
trainés on captivité.

La campagne suivante fut encore plus malheureuse
pour les ennemis.

9. Le roi remplaça le général Dieskau par le géné-
ral Monicalm, vieil officier distingué par sa bravoure.
Montcalm débarqua à Québec dans le printemps de
1756, avec le brigadier de Levis, le colonel du génie
Bourlamarque et 1400 hommes, dont 400 recrues. Ces
renforts, réunis aux seize cents soldats des quatre
bataillons reçus l'année précédente et aux troupes de
la colonie, portaient toute l'armée régulière à un peu
plus de 4000 hommes; et ce fut à peu près tout le

secours que l'on reçut de laFrancependantla guerre.

uj

CHAPITRE II.

Prise d'Oswago »t de William-Henry —1756-1757.

10. Les forces armées de la Nouvelle-France s'éle-

vèrent dans celte campagne à environ 12,000 soldats

et miliciens. Celles de l'ennemi excédaient 25,000
hommes. M-^lgré celte vaste supériorité les Anglais
retardèrent beaucoup à se mettre en campagne.

11. M. de Vaudreuil voulut en profiter pour enlever
les ouvrages dOswégo, fortiiîcations considérables
situées sur la rive droite du lac Ontario. Ces ouvrages
consistaient en trois forts : le fort Oswégo proprement
dit, dont les remparts étaient garnis tle 18 {)ièces de

9. Par qui le roi remplaça-t-il le général Dieskau, et quels furent les

secours envoyés en Canada ?

10. A'quel cliifl're s'élevèrent les forces armées de la Franco et do
i'Angieterro danci iaoairipMgnô de ITGG 'î

11. Qu'est-ce que lea Français exécuteront dans la campagne do
1756 î

m
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canon et de 15 mortiers ou obusiers ; le fort Ontario
élevé tout récemment au milieu d'un plateau dans
i angle forme par le lacet la rivière qui avait donné
son nom au principal fort ; et enfin le fort George
sUue sur une hauteur à 300 toises do celui d'Oswéiro
qu il dominait

; 1700 hommes les défendaient.
Pour préhmmaires, M. de Léry prit dans l'hiver le

lort Bull situé entre Schénectady et Oswégo ; il y dé-
truisit une immense quantité de poudre et de projec-
tiles de guerre. Dans le printemps, M. de Villiers
attaqua un convoi de 3 à 400 bateaux, le dispersa tua
beaucoup de monde et fit un grand nombre de pri-
sonniers. A la suite de ces succès, M. de Montcalin
s ébranla et parut avec 3000 hommes devant Oswégo,
qu il investit. La garnison ne conservant aucun espoir
de salut, se rendit après un siège assez court : 1 800
hommes posèrent les armes. On y prit 7 bâtiments

;5aa / *? canons, 200 bateaux, 131 pièces d'artillerie,
700 lusils , une immense quantité de munition, la
caisse militaire et cinq drapeaux. Toutes les fortifi-
cations furent rasées.
La perte d'Oswégo fit suspendre aux Anglais toutes

leurs opérations pour le reste de la campagne. Nos
bandes se jetèrent alors sur leur territoire. Elles dé-
vastèrent les frontières de la Pennsylvanie, du Mary-
land et de la Virginie. iM. Dumas enleva le fort Gren- *

ville situé seulement à vingt lieues de Philadelphie
;

et M. de la Rocquetaillade mit en déroute et dispersa
d iris les bois 3 ou 400 Anglais avec lesquels Washing-
ton voulait s'emparer de la bourgade indienne d'As-
tigue.

12. La situation intérieure du Canada ne permettait
guère, cependant, de se réjouir de ces succès, qui re-
tenaient bien, si l'on veut, les hostilités au-delà des
irontieres, mais qui étaient inutiles pour soulager les
maux du peuple. Toute l'attention du gouvernement
se portait alors sur la disette qui régnait, et qui était
encore plus redoutable que le fer de l'ennemi. Le
tableau de la misère et des souffrances qui s'olfraient

nada
^"^"^ ^'^'^' P®°'^'^°* "^ temps-là, la situation intérieure du Ca-
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parlout dans l'automne, frappait de pressentiments
sinistres les hommes les plus résolus. La petite vé*
rôle venait de faire des ravages terribles, qui s'étaient
étendus aux tribus indiennes. Les Abénaquis, cette
nation si brave et si fidèle à la France et au catholi-
cisme, furent presque entièrement détruits par le tléau.
Il n'en resta que quelques débris, qui s'attachèrent à
la cause des Anglais, leurs plus proches voisins. Les
récoltes avaient encore manqué; et sans les vivres
trouvés à Oswégo, l'on ne sait ce que seraient devenus
les postes de Frontenac, de Niagara et del'OhiOv L'in-
tendant fut obligé de faire distribuer du pain au peu-
ple des villes chez les boulangers, à qui Ton fournis-
sait de la farine des magasins du roi.

13. Pendant que la Franco persistait dans son sys-
tème défensif pour l'Amérique, l'Angleterre, honteuse
de ses défaites dans la dernière campagne, leva et
équipa pour celle de 1757, des armées et des flottes
encore plus considérables que celles qu'elle avait eues
jusque-là. Elle changea aussi de lactique, et réunit
ses forces au lieu de les diviser. Elle voulut commencer
par attaquer Louisbourg ; mais lorsque lord Loudoun
qui alîait partir d'Hahfax avec 11,000 hommes pour
aller assiéger cette ville, apprit l'arrivée de la flotte
française devant ses murs, il abandonna une entre-
prise qui ne promettait plus aucune chance de succès.

14. En Canada l'on tenait toujours tête à l'ennemi
avec la même vigueur. Dans le mois de janvier, l'on
^avait atteint un détachement anglais, sorti du fort
William-Henry, et on l'avait détruit vers Carillon.
Dans le mois suivant, 1500 hommes avaient fait 60
lieues la raquette au pied, et avaient incendié tout ce
qui se trouvait sous les murs de William-Henry, c'est-
à-dire 350 bateaux, 4 brigantins de 10 à 14 canons
avec des moulins, des magasins, des maisons palis-
sadées.

l-rlf ry^'^"^"
^''^**'' ^' préparatifs ^o l'AngUterre pour la campagne de

1^- Quoi» «"«oàs ios Français r«mpo;tèrent-ils dow la oairpagne do
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Dans Tété le départ supposé r'e lord Loudoun pour

Louisbourg, fit reprendre d'une manière plus sérieuse
le projet sur William-Henry, qui donnait aux Anglais
le commandement du lac Saint-Sacrement. Le succès
constant des bandes qui continuaient toujours de tenir
la campagne, était d'un bon augure. Le lieutenant
Marin venait encore de faire des prisonniers et de
lever des chevelures jusque sous le fort Edouard, dont
il avait provoqué une sortie de 2,000 hommes. Rigaud
avec un détachement de 400 hommes, avait rencon-
tré sur le lac Saint-Sacrement le colonel Parker, qui
le descendait à la tête de 22 berges et de 350 à 400
Américains pour faire une reconnaissance ; il l'avait

attaqué, lui avait pris ou coulé à fond 20 berges, tué
ou noyé 160 hommes et enlevé un pareil nombre de
prisonniers.

Après ces préliminaires, l'armée de Montcalm, forte
de 7600 hommes, dont 3000 réguliers, s'ébranla le 30
i'uillet. Elle arriva bientôt devant le fort William-
lenry, qu'elle investit complètement. Quoique le
général Webb fut à cinq ou six lieues avec 4,000
ommes- le fort William-Henry se rendit au bout de

quelques jours. La garnison, composée de 2300
hommes, reçut la permission de se retirer dans son
pays, parce qu'on manquait de vivres pour la garder
prisonnière. Les fortifications furent rasées comme
celles d'Oswégo. Le trophée 'e plus agréable pour
les vainqueurs fut 3000 quarts de lard et de farine
qu'ils apportèrent en triomphe en Canada.

15. La récolte y avait encore mançjué. Il y avait

des paroisseà qui n'avaient pas recueilli de quoi faire

les semailles. On allait se trouver sans pain. Par
précaution l'on mit deux cents quarts de farine en
réserve pour la nourriture des malades dans les hôpi-
taux jusqu'au mois de mai. Les maisons religieuses

furent réduites à une demi-livre de pain par tête par
jour, et il fut proposé de fournir aux habitants des
villes une livre de bœuf, de cheval ou de morue, en
outre du quarteron do pain qui leur était distribué êi

15. En quel état le Canada ae trouvait- il alors pour los vivres 7
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tîui fut jugé insufOsant. Douze à quinze cents che-
vaux furent achetés par l'intendant pour servir de
nourriture.

Au commencement d'avril, on fut obligé de réduire
encore la ration des habitants de Québec et de la fixer
a 2 onces de pain et à 8 onces de lard ou de morue.
On voyait des hommes tomber de faiblesse dans les
rues laute de nourriture.

16. La France voulut nous envoyer des vivres : mais
la plus grande partie fut enlevée en mer par les en-
nemis. Quant aux troupes, il lui fut impossible d'en
faire passer en Canada ; aussi les Anglais nrirent-ils
dans le Nouveau-Monde uii? supériorité numérique
double de celle qu'ils avaient déjà. Leurs forces s'é^
levèrent, en 1758, à 50,000 hommes dont 22,000 régu-
liers, outre de nombreuses milices qui portèrent le
chiffre des combaltants à 80,000 hommes.

CHAPITRE IIK

Capitulation de Loidsbourg.—Bataille de Carillon.—1758.

17 Les défenseurs du Canada laissés à eux-mêmes,
ne fléchirent pas ddvant l'orage, qui augmentait cha-
que année de fureur. « Nous combattrons, écrivait
Moutcalm au ministre, nous nous ensevelirons s'il le
faut sous les ruines de \d colonie.» Il faut, ajoutait-
on encore, que vous iss hommes agiles marchent au
.conibat

; que les officiers civils, les prêtres, les moines,
les femmes, les enfants, les vieillards fassent les tra-
vaux des champs, et que les femmes des chefs et des
officiers donnent l'exemple. Telle était la détermi-
nation des habitants et des soldats pour la défense
commune.

18. De son côté, l'Angleterre, avec ses forces nom-
breuses que pour cela même elle fut obligée de diviser

,»io Q"°'^ seoours la Franoe envoya-t-elle au Canada dana l'angAt
l/o8, et queîiea étaient loa forces de l'Angleterre en Amérique 1

17. Quelle fut la résolution des défenseurs duCanada 1

d r58"'î*^''°*
**"* l'Angleterre résolut d'attaquer dam la eampagnt
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encore une fois, résolut d'attaquer simultanément
Louisbourg au Cap-Breton, Carillon sur le lac Cham-
plainetlaroule de la ville de Montréal qu'elle assiége-
rait ensuite, et le fort Duquesne sur l'Ohio. Une armée
de 14,000 hommes et une escadre considérable furent
chargésdelapremièreentreprise;16àl8millehommes,
reçurent l'ordre d'envahir le Canada par le lac Saint-
Sacrement, et 9,000 de faire la conquête de l'Ohio. L'on
était loin de croire à Québec à des armements aussi
formidables, et le pays ne fut sauvé que par la vic-
toire de Carillon, où, comme à Créci, les vainqueurs
repoussèrent une armée cinq fois plus nombreuse
que la leur.

19. Louisbourg, qui avait dans son port 10 vais-
seaux de guerre, et dans son enceinte une garnison de
2700 hommes, résista depuis le 2 de juin jusqu'au 26
juillet, qu'il dut accepter les conditions du vainqueur.
La place qui n'était plus qu'un monceau de ruines, re-
tomba avec les îles du Cap-Breton et de Saint-Jean,
pour la seconde fois, au pouvoir de l'Angleterre. La
garnison, qui formait avec les matelots 5600 hommes,
et qui avait lutté pendant près de deux mois contre
plus de 30,000 hommes de terre et de mer, resta pri-
sonnière de guerre. Les habitants furent transportés
en France.

20. Tandis que le général Araherst et l'amiral Bos-
cawen cueillaient des lauriers dans l'île du Cap-Breton,
sur le bord de la mer, le général Abercromby, tapi
au fond du lac Saint-Sacrement, sur la frontière
du Canada, dévorait dans l'immobilité et le silence
la honte de la cruelle défaite qu'il Venait d'es-
suyer.

Ce géné-al s'était avancé avec 7000 hommes de
troupes réglées, 9000 miliciens et 4 ou 500 Sauvages
pour attaquer le général Montcalm qui défendait, de
ce côté, l'entrée du Canada avec 3,600 hommes, et qui
s'était retranché sur les hauteurs de Carillon. Mont-
calm chargea 300 hommes de la garde du fort Carillon,

19. Qudile fut la résiitance de Louisbourg ?

20. Faites-Boua le récit de la bataille de Carillon 1
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dont l'on voit encore les ruines, et 3,300 hommes de la

défense des retranchements, que leur peu d'étendue

ferrait de garnir sur trois hommes de hauteur,
'ordre fut donné à chaque bataillon de tenir en ré-

serve sa compagnie de grenadiers et un piquet de
soldats rangés en arrière et prêts à se porter où le

besoin le demanderait. Le chevalier de Lévis, arrivé

du matin même, fut chargé du commandement de l'aile

droite, ayant sous lui les Canadiens formant l'extrême
droite sous les ordres de M. de Raymond; M. de
Bourlamarque reçut le commandement de l'aile gauche.
Le général Montcalra se réserva celui du centre.

A midi et demi, les gardes avancées rentrèrent dans
les lignes en fusillant avec les troupes légères anglaises.

Un coup de canon tiré du fort, douna le signal aux
troupes de border les ouvrages.

Le général Abercromby forma son armée en quatre
colonnes pour attaquer tous les points à la fois. Les
grenadiers et l'élite des soldats,choisis pour composer
la tête des colonnes, reçurent l'ordre de s'élancer

contre les retranchements* la bayonnette au bout du
fusil, et de ne tirer que quand ils auraient sauté de-
dans. En même temps un certain nombre de berges
devaient descendre la rivière à la Chute pour menacer
le flanc gauche des Français. A une neure les co-
lonnes ennemies se mirent en mouvement, entremêlées
de troupes légères parmi lesquelles il y avait des Sau-
vages. Ces Sauvages, couverts par les arbres, ouvri-

rent le feu le plus meurtrier. Les colonnes sortirent

du bois, descendirent dans la gorge en avant des re-

tranchements, et s'avancèrent avec une assurance et

un ordre admirables, les deux premières contre la

gauche des Français, la troisième contre leur droite

en suivant le pied du coteau, dans le bas-fond où se
trouvaient les Canadiens. Le feu commença par la

colonne de droite, et s'étendit graduellement d'une
colonne à l'autre jusqu'à celle de gauche, qui chercha
à pénétrer dans les ouvrages par lé flanc droit du che-
valier de Lévis. Cet officier,, voyant le dessein de
cette colonne composée de montagnards écossais et

de grenadiers, ordonna aux Canadiens de faire une

n
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Borlle, et de l'attaquer en flanc. Cette attaque réussit
SI bien, que le feu des Canadiens joint à celui des
deux bataillons placés sur le coteau, obligea la co-
lonne de se jeter sur celle qui était à sa droite afin
d éviter un double feu de flanc. Les quatre colonnes,
lorcees de converger un peu en avançant, soit pour
jaroteger leurs flancs, soit pour atteindre le point d'at-
taque, se trouvèrent réunies en débouchant sur les
nauteurs. Dans le môme moment, une trentaine de
berges se présentaient sur la rivière à la Chute pour
menacer la gauche des Français, auelques coups de
canon tires du fort, qui en coulèrent deux bas, et
quelques hommes envoj^éssur le rivage, suffirent pour
les mettre en fuite.

^

Le général Montcalm avait donné ses ordres pour
laisser avancer les ennemis jusqu'à vingt pas des re-
tranchements. Cet ordre fut ponctuellement exécuté.
Lorsque les Anglais arrivèrent à la dislance indiquée,
la mousqueterie assaillit leurs masses compactes avecun eflet si prompt et si terrible qu'elles tressaillirent,
chancellerent et tombèrent en désordre. Forcées de
reculer un instant, elles se remirent néanmoins aus-
sitôt et revinrent à la charge ; mais oubliant leur con-
signe, elles commencèrent à tirer. Le feu devint alorsd une Vivacité extrême sur toute la ligne et se pro-
longea lort longtemps, jusqu'à ce qu'enfin, après les
Plus grands efforts, les assaillants furent obligés de
lâcher le pied une seconde fois en laissant le terrain
jonche de cadavres. Ils s'arrêtèrent à quelque dis-
tance pour prendre haleine et se réorganiser; ils ré-
lormerent leurs colonnes et au bout de quelques ins-
tants se précipitèrent de nouveau sur ies Français
maigre le feu le plus vif et le plus soutenu qu'on* eût
jamais vu. Le général Montcalm s'exposait comme
le dernier des soldats. Du centre où il s'était placéH se portait sur les points qui périclitaient pour donner
ses ordres ou pour conduire des secours. Après des
etforts mouis, les Anglais furent encore repoussés.

Etonné de plus en plus d'une résistance si opiniâtre
lu gênerai Abercromby, qui avait cru que rien n'ose-
rait tenir devant :ui avec les grandes forces qu'il avait
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à sa disposition, ne pouvait se persuader qu'il échoue-

rait devant un ennemi si inférieur en nombre ; il pen-

sait que quel que fût le courage de ses adversaires,

ils finiraient par se lasser d'une lutte dont la violence

et la durée ne feraient qu'empirer leur perte. Il ré-

solut donc de continuer ses attaques avec la plus

grande énergie jusqu'à ce qu'il eût triomphé ; et de-

puis une heure jusqu'à cinq ses troupes revinrent six

fois à la charge et furent repoussées chaque fois avec

des pertes considérables. Les fragiles remparts qui

protégeaient. les Français prirent en feu à diverses re-

prises dans le cours de l'action.

Les colonnes ennemies n'ayant pu réussir dans les

premières attaques faites simultanément sur le centre

et sur les deux ailes de Montcalm, se joignirent pour

faire des efforts communs ; elles assaillirent ainsi réu-

nies tantôt la droite, tantôt le centre, tantôt la gauche

des Français sans être plus heureuses. C'est contre

la droite qu'elles s'acharnèrent le plus longtemps et

où le combat fut le plus meurtrier. Les grenadiers

et les montagnards écossais continuèrent à charger

pendant trois heures consécutives sans se rebuter ni

ge rompre. Les derniers surtout, commandés par lord

John Murray, se couvrirent de gloire. Ils formaient

la tôte d'une colonne presqu'en face des Canadiens.

Leur costume léger et pittoresque les faisait distinguer

entre tous les autres au milieu du feu et de la fumée.

Ils perdirent la moitié de leurs soldats et vingt-cinq

officiers qui furent tués ou grièvement blessés. Mais

enfin celte attaque fut repoussée comme les autres, et

les efforts des Anglais échouèrent encore une fois

devant l'intrépidité calme mais opiniâtre des troupes

françaises. Pendant ces différentes charges, les Cana-

diens firent plusieurs sorties sur les flancs de l'ennemi

et enlevèrent des prisonniers.

A cinq heures et demie, le général Abercromby^

n'osant plus conserver d'espérance, fit retirer toutes

ses colonnes dans le bois pour leur faire reprendre

haleine avant de faire une dernière tentative et de se

retirer tout-à-fait. Au bout dune heure, elles reparu-

rent et commencèrent une attaque générale sur tous

I

/



~ 124 —
les points à la fois do la iip'no française. Toul^'s Fes

môme opposition que dans ]es autres ; et après dé*
eflorts muti es elles abandonnèrent défi.,>tivem 'mJa victoire a leurs adversaires. Les Anglais ci

donîT"]/''
''^ couYranl d'une nuée de tirailleursdont le feu avec ceku des Canadiens qui sorti-ent àleur poursuite, se prolongea jusqu'à la nuit.

Les troupes françaises étaient épuisées de fatj-uesmais ivres de joie Le général Montcalm,accomp-,(?né
da chevalier do Lévis et de son état-major, «r par-courut les rangs et les remercia au nom du i^oi déTaconduite qu elles avaient tenue dans cette glorieuse

Cniff ^ f""'
^^'

^''"^r
«^éi«orables dans lesl'istés dela valeur française. Ne pouvant croire, cependant, à

ItZ^I""'^^ '^^^l"'"^^
^^« ^"^»^^«> «» s'alteifdanl à unlïouveau combat pour le lendemain, il donna sesordres et «t^ ses préparatifs en conséquence. Lestroupes passèrent la nuit dans leu.v positions : elles

nettoyèrent leurs av-mes et se mirent Ses le point dujour a perfectionner les retranchements qu'elles ren-
forcèrent de deux batteries, l'une à droite de quatre
pièces de canon et l'autre à gauche de six. Ad boutde quelques heures d'attente, ne voyant point paraîtred ennemis, Monlcalm envoya à la découverte des déta-

lîS'I ''?ï'\r'''"'''^.''®"*J"^^"'^'ï"elque distancede
la Chute, et brûlèrent le retranchement que les Anglais
avaient commencé à élever et qu'ils avaient aban-
donne. Le lendemain, 10, le chevalier de Lévis poussajusqu au pied du lac Saint-Sacrement avec les grena-
diers, les volontaires et des Canadiens; il ne trouvaque des marques de la fui te précipitée d'Aberciombv
«ans la nuit même qui avait suivi la bataille, le géne^
rai anglais avait continué son mouvement rétrograde

L^uL ? f^' f.
^® mouvement était devenu une véri-

table fuite. Il avait abandonné '"
' 'sur les clio/

>ri.f)rû
outils, une partie de ses bagage-, la uand j..r..
de blesses qui furent ramasses

f ar lo cJ^evaiier ("«
Levis, et s elait rembarqué à la haie le lendemir ^ »

ia première lueur du jour, anrès avoir ieifi v» •

•"" "

.HH V
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Telle fut la bataille do Carillon, où 3,G00 hommes
avaient lutté victorieusement pendant plus de six

heures contre 15,000 soldats d'élile.

Los portos des Anglais l'ui'ont fonsidérables. Ils

avouèrent eiix-inômos 2,000 hommes tués et blessés

dont 126 olliciers; loiitos les correspondances fran-

çaises les portent de 4 à 5 mille.

Le gain de cette journée nioinorable accrut sinjçu-

lièrement la réputation de Montcalm, lue la victoire

s était plu à couronner depuis qu'il tiaii en Améri-
que.

CnAPITHE IV.

Perte -^a fort Frontenac—Incendie du fort Duquesue.—Préparatifs

pour la oatnpagoe de 1759.

21. Cef)^:idant la grande supériorité numérique des
ennemis taisait que leurs pertes étaient à peine sensi-

bles, et qu'ils se relevaient plus forts et plus redoutables

après chaque défaite, tandis que les succès des Fran-
çais les aflaiblissaient réellement, et que chaque vic-

toire diminuait leurs moyens de résistance et les

chances d'un succès définitif.

Ainsi le général Abercromby apprenant que son
mouvement sur Carillon avait l'ait contremander l'or-

dre donné au chevalier de Lévis de se porter à Oswégo,
et que le fort Frontenac, entrepôt de la marine fran-

çaise sur le lac Ontario, se trouvait presque abandonné,

ordonna au colonel Bradstreet de prendre 3,000

hommes avec lui, et de tâcher de surprendre ce poste

mporlant. qui r.'clail gardé que par 70 hommes. M.
de Noyan, qui y commandait, attendit pour se rendre

que les bombes fissent voler le fort en éclats. Les

Anglais furent aussi heureux dans la valée de l'Ohio,

où les succès des Français furent insuffisants pour sup-
pléer à leur faiblesse. Le général Forbes marcha sur le

fort Duquesne avec 6000 hommes. Huit cents hommes

au'il avait envoyés en avant ayant été attaquées et

ispersés par M. Aubry, il voulut remettre l'entre-

21. Que dsTinrent las forts de Frontenac et de Duqueine 1

1^

ù
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prise à l'année suivante ; mais sur l'informallon
que les Français n'étaient aue 500 hommes dans ce

Boste important, il changea d^avis et continua sa roule.
I. de Ligneris, hors d'état de se défendre, brûla le

fort, et se retira avec sa garnison dans celui de Ma-
chault, du côté du lac Erié. Le général Forbes ne
trouva en arrivant que l'emplacement sur lequel avait
existé ce fort fameux, qui avait tant offusqué l'Angle-
terre. Il voulut néanmoins en changer le nom, et en
l'honneur du ministre, M. Pitt, il donna à cet amas
de cendres celui de Pittsburgh, qu'il a conservé, mais
qui est aujourd'hui le nom d'une ville riche et tloris-

sante.

22. L'automne était arrivé. L'avantage de la cam-
pagne, la cinquième depuis le commencement des hosti-
lités, resta aux Anglais en Amérique ; ils se trouvaient
maîtres de Louisbourg et de l'île de Saint-Jean ; ils

avaient brûlé les établissements répandus sur les côtes
de Gaspé et pris pied sur la rive septentrionale de la
baie de Fondy ; ils avaient détruit le fort de Fronte-
nac et forcé, enfin, les Français d'abandonner avec
le fort Duquesne cette verdovante et délicieuse vallée
de l'Ohio, aux eaux de laquelle ils s'étaient plu à don-
ner le nom de Belle-Rivière. Mais on peut dire que
la gloire des armes appartenait à la France. Jamais
ses soldats ne s'étaient battus avec plus de dévoue-
ment et plus d'intrépidité.

Le Canada, abandonné à la double attaque de la
famine et de l'épée, ne pouvait toujours résister si sa
métropole ne faisait face elle-même sur les mers à
l'Angleterre, qui versait chaque année en Amérique
des armées entières à nos adversaires déjà beaucoup
trop puissants.

23. Les embarras des finances et l'aspect de l'avenir
amenèrent un nouveau changement de ministère à
Paris ; mais les affaires militaires n'en allèrent pas
mieux. Les désastres s'accrurent de jour en jour, et
les nouveaux ministres étaient encore moins favora-

22. A quelle nation resta l'avantage de lu, uampagoe de 1753 7
23. Que se paasait-il alora à Paris, et quelle fut la réflolution du gou-

remement touchant le Canada 7
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blés au Canada i^iie les anciens. En vain, M. do Bou-
gainville, envoyé à Paris, voulut représenter à la

cour la nécessité de faire un grand effort )30ur sauver

le Canada ; en vain, M. de Monlcalm écrivit lui-n»émo

qu'à moins d'un bonheur inattendu, d'une grande

tliversion sur les colonies anglaises par mer, ou de

grandes fautes de la part de l'ennemi, le Canada se-

rait pris dans la campagne do 59 ou certainement dans

la suivante, les Anglais ayant GC,000 hommes sous les

armes, tandis que les Français en avaient 10 ii 11 mille

au plus. Des sollicitations si pressantes restèrent sans

résultat.

2V. L'Angleterre qui n'ignorait pas la détresse du
Canada, redoubla de vigueur. Comme l'année pré-

cédente, elle persista dans le plan d'envahir cette pro-

vince à la fois par le centre et par les deux extrémités.

Le général WoJfe fut chargé de l'attaquer par mer et

d'assiéger Québec avec une armée de 10,ou 11,000

hommes ; le général Amherst reçut l'ordre de des-

cendre le lac Champlain et le Saint-Laurent avec

12,000 hommes pour se réunir à lui. Le général Pri-

deaux, avec un troisième corps composé de troupes

régulières et provinciales et de plusieurs milliers de

Sauvages sous les ordres de sir "William Johnson, de-

vait prendre Niagara, descendre le lac Ontario, enle-

ver Montréal, chemin faisant, et aller se joindre aux
deux armées déjà rendues sous les murailles de la

capitale du Canada. Un quatrième corps moins con-

sidérable devait, sous les ordres du colonel Stanwix,

battre la campagne, enlever les petits forts qui se

trouveraient sur sa roule et repousser les Français

des rives du lac Ontario. Ces forces composaient

un total de plus de 30,000 hommes avec des parcs

d'artillerie formidables et toutes sortes de ma-
chines de guerre. Les amiraux Sounders, Durell et

Holmes firent voile d'Angleterre avec une escadre de

50 vaisseaux de ligne, 10 frégates, 18 autres bâti-

ments plus petits, que rallièrent en chemin un grand

nombre d'autres, pour transporter l'armée du géné-

94. Quel fat le plan de campagne de l'Angleterre pour l'année 1759

1

lia
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rai Wolfe de Louisbourg à Québec, et couvrir Je siège

de cette ville du côté de la mer. Cette flotte ne por-

tait pas moins de 18,000 matelots et soldats de ma-
rine. Si, à cela, l'on ajoute encore les troupes nom-
breuses destinées à la garde des colonies anglaises

elles-mêmes, on voit que l'estimation des forces de
l'ennemi, fuite par le général Montcalm, n'était pas
loin de la vérité.

25. A l'aspect de ces immenses préparatifs, l'on fit

faire dans l'hiver, en Canada, le dénombrement des

hommes capables de porter les armes ; il s'en trouva

15,000 de l'âge de 16 à 60 ans. Les troupes régu-

lières s'élevèrent seulement à 5,300 hommes, après

l'arrivée de 600 recrues dans le printemps.

Dans le mois d'avril, le peuple averti de l'orage, se

porta aux prières publiques ordonnées par l'évoque

pour le triomphe de la cause de la patrie, comme
il allait se porter encore au combat.

25. A combien se montait le nombre des hommes capables de porter

les armes «u Canada en 1759 1
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LIYBE DÎIÏEME

se

CnAPITRB K

Aïrlvée de l'armée anglaise derant Québec—Bombardement de cette

ville.—Bataille de Montmorency.— 1769.

1. La flotte anglaise, qui portait l'armée du géné-

ral Wolfe, parut dans le Saint-Laurent vers la fin de

mai. L'on s'empressa d'organiser la défense de Qué-

bec ; mais comme cette ville n'avait qu'un rempart de

six à sept pieds de hauteur du côté de la campagne,

sans parapet ni fossés, sans embrasures ni canons.

Montcalm décida de la couvrir par un camp retranché

depuis la rivière Saint-Charles jusqu'au Saut Montmo-

rency. L'armée alla prendre position.

2. Cette armée était d'un peu plus de 12,000

hommes, dont 3,500 environ étaient des réguliers.

Le reste se composait de milices et de Sauvages. La
garnison de la ville, formée de ses habitants, ne dé-

passait pas 650 hommes.

3. La flotte anglaise atteignit l'île d'Orléans le 25

juin. Bientôt l'ennemi eut près de 30,000 hommes
de terre et de mer devant Quénec.

4. L'armée anglaise débarqua sur l'île d'Orléans, et

prit position en face de la ville et du camp de Beau-

port. Une partie traversa ensuite à la Pointe-Lévis,

où elle éleva des batteries pour bombarder Québec.

5. Dans l'espace d'un mois la plus grande partie

de la ville avec la cathédrale devinrent la proie des

1. En quel temps parut la flotte angHise dans le fleuve Saint-Lau-

rent, et 4«'ost-ce que l'on bi pour la défense de Québec t

2. Quelfe était la force de l'armée française '{

^
3 Oue! jour la flotta anglaise arriva-t-elle dans le voisinage de Que-

becî' Quelle était sa force et quelle était celle de l'armée qu'elle

portait 7 ^
4. En quel endroit l'armée anglaise débarqua-t-elle i

5. Quels ravages le bombardement oattsa-t*il dans la ville t
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flammes. La Basse-Ville fut entièrement Incendiée
dans la nuit du 8 au 9 août ; Québec ne fut bientôt
plus qu'un monceau de ruines.

6. Après avoir détruit la ville, le général Wolfe se
rejeta sur les campagnes. Il fit brûler toutes les pa-
roisses, depuis le Saut Montmorency jusqu'au cap
Tourmente, et couper les arbres fruitiers. Il fit subir
le même sort à la Malbaie, à la baie Saint-Paul, sur
la rive gauche du Saint-Laurent, et aux paroisses de
Saint-Nicolas et de Sainte-Croix, sur la rive droite.
L'ile d'Orléans fut éçaleraent incendiée d'un bout à
l'autre. La nuit était choisie pour commettre ces
ravages, que l'on portait sur les deux rives du
grand fleuve, partout où l'on pouvait mettre le pied,
afin d'effrayer et de ruiner tout à la fois la popula-
tion ; on enlevait les femmes et les enfants, les vivres
et les bestiaux.

7. Ces dévastations n'atteignaient point, cependant,
le but de la guerre. Les Français ne bougeaient pas.

Malgré les échecs des armes anglaises sur le champ
de bataille en Canada, depuis le commencement de
la guerre, le général Wolfe dut se décider à attaquer
le général Montcalm. Il résolut d'aborder l'aile gauche
des Français au Saut Montmorency. Il fit passer le

gros de son armée à l'Ange-Gardien, où il ordonna
d'élever des batteries ; et, le 31 juillet, il assaillit cette

aile avec 8,000 hommes. Six mille soldats se dé-
ployèrent sur la plage en face, et deux mille remon-
tèreni la rivière Montmorency pour la traverser à un
gué qu'il avait fait reconnaître plus haut, afin de
prendre les Français à dos. Les batteries anglaises
ouvrirent en môme temps leur feu. Lorsque les

assaillants furent formés, ils s'ébranlèrent la bayon-
nette au bout du fusil pour forcer les retranche-
ments. Leur brillant costume contrastait avec la

simple capote des milices canadiennes qui défen-
daient cette partie de la ligne française. Celles-ci

attendirent aue l'ennemi fût à anelniifis T>as sftiile-

6. Que fit lo général Wolfe après avoir détruit la ville ?
7. QuQ fH isaient alors les Français, et par qui la bataille de Mont*

tnorency ful-elle gagnée 1
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ment de leur ligne pour ouvrir leur feu. Alors elles

firent des décharges si rapides et si meurtrières qu'en

peu de temps les colonnes anglaises furent jetées en

désordre, et que, malgré les efforts de leurs officiers,

elles prirent toutes la fuite pêle-mêle pour se sous-

traire à la mort qui planait sur elles. Au même
instant survint un violent orage de pluie et de ton-

nerre, qui déroba les combattants à la vue les uns

des autres, et dont le bruit, plus imposant et plua

vaste, fit taire celui de la bataille- Lorsque le brouil-

lard se fut dissipé, les Canadiens aperçurent les en-

nemis qui se rembarquaient avec leurs blessés, après

avoir mis le feu à deux transports qu'ils avaient

échoués en face pour leur servir de batteries. Us se

retiraient comme ils étaient venus, les uns dans leurs

berges et les autres par le gué de la rivière Montmo-

reùcy.

8. Repoussés à Montmorency, les Anglais abandon-

nèrent le projet de forcer les lignes françaises à Beau-

port, et résolurent de remonter le fleuve et de débar-

quer au-dessus de la ville. Le général Montcalm en-

voya un bataillon camper sur les plaines d'Abraham.

Il donna ensuite 3000 hommes à Bougainville pour

suivre les mouvements de l'ennemi, qui depuis quel-

ques jours menaçait à la fois le camp de Beauport, la

ville et les magasins de l'armée.

9. ':ependant si les choses avaient assez bonne ap-

parek.ce du côté de Québec, les nouvelles que l'on

recevait du lac Champlain et du lac Ontario étaient

peu rassurantes. Le général Amherst s'était mis en

mouvement avec ses 12,000 hommes et 54 bouches à

feu, et avait obhgé M. de Bourlamarque de faire sauter

le fort Carillon et le fort Saint-Frédéric, et de se retirer

à l'Ile-aux-Noix. Plus haut sur les grands lacs, M.

Pouchot apprenant la marche de l'ennemi, avait en-

voyé un courrier pour ordonner à Chabert au fort

du Portage, à Ligneris au fort Machault et aux com-

8. Qu'est-ce que firent les Anglais aprts leur échec à Montmorencj,

et quelles furent les mesures défensÏTes de Montcalm '^

^ ,

9. Que se pasealt-il alors du côté du lac Champlain et des grand»

lacs t
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mandants du Détroit et des postes de la Presqu'île,
Venango et Le Bœuf, de se replier sur Niagara avec
ce qu'ils auraient de Français et de Sauvages. Ainsi
l'on abandonnait encore sans combattre, faute de
soldats et d'habitants, une autre vaste étendue de ter-
ritoire et l'un des plus beaux pays du monde. Chabert
brûla son fort et, le 10 juillet, atteignit Niagara qui
était alors assiégé par une armée anglaise à laquelle
il dut bientôt ouvrir ses porter..

Niagara était le poste fortifié le plus considérable de
cette partie duCanada et le plus important par sa situa-
tion. Sa perte sépara les lacs supérieurs du bas de
la province, et les Français se trouvèrent, par cet
événement, refoulés d'un côté jusqu'au Détroit, et de
l'autre jusqu'aux rapides du Saint-Laurent, au-dessus
de Montréal, le fort Frontenac, faute do temps, n'ayant
pas été relevé. La possession du lac Ontario appar-
tint de ce moment aux ennemis.

CHAPITRE II.

Première batailla d'Abraham —Reddition da Québec.

10. Pendant que ces événements se passaient dans
le haut de la province, le général Wolt'e avait surpris
l'anse du Foulon dans le voisinage de Québec, dans la
nuit du 12 au 13 septembre, et gagné la première
bataille d'Abraham.
A cette époque, l'armée de Beauport se trouvait ré-

duite à 6000 hommes par les corps qui en avaient été
détachés et par la permission qui avait été donnée
aux Canadiens d'aller faire leurs récoltes. Lorsque
Montcalm apprit que les Anglais s'étaient emparés
des plaines d'Abraham, il crut que c'était un dé-
*>acheraent isolé qui s'était aventuré jiisque-là par
hasard, et il voulut marcher à lui avec 4500 hommes

;

mais lorsqu'il arriva sur les buttes à Neveu, situées
entre la ville et ces plaines, il aperçut non sans sur-
prise toute l'armée aiiglaise rangée en : ataille et prôtô
a le recevoir.

• 10. Par qui fat remportée la victoire à liv première bataille d'Abraham î
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Emporté par une précipitation funeste, il résolut

de brusquer l'attaque malgré tous les avis contraires

qu'on put lui donner, malgré l'avis de son major-
général, le chevalier de Montreuil, qui lui représenta

qu'il n'était pas en f tat d'attaquer avec le peu de
monde qu'il avait sous la main,et surtout malgré l'ordre

positifdu gouverneur, qui lui mandait, par une dépêche
d'attendre pour commencer l'attaque qu'il eût réuni
toutes ses forcée, et qu'il marchait lui-môme à son
secours avec les troupes qui avaient été laissées pour la

^arde du canjp. Les Anglais étaient deux contre un ;

ils comptaient plus de 8,000 hommes présents sous
les armes. Le résultat devait être facile à prévoir.

Mais Montcalm aimait à braver la fortune.

Il rangea ses troupes en bataille sur une seule ligne

de trois nommes de profondeur, la droite sur le che-
min deSainte-Foy et la gauche sur le chemin do Saint-
Louis, sans corps de réserve. Les réguliers, dont ieè

grenadiers étaient avec M. de Bougainville, formaient
cette ligne. Les milices et quelques Sauvages furent
jetés sur les deux ailes. Puis sans donner le temps
aux troupes de prendre haleine, il donna l'ordre de
marcher en avant. Elles s'avancèrent si précipitam-
ment que leurs rangs se rompirent, et que les batail-

lons se trouvèrent en avant les uns des autres, de
manière à faire croire aux ennemis qu'elles s'avan-
çaient en colonnes, surtout le centre.

L'armée du général Wolfe était rangée en carré en
face des buttes à Neveu, qui lui cachaient la ville, et

s'appuyait à une petite éminence sur le bord de l'es-

carpement du Saint-Laurent. Un côté faisait face à
ces buttes ; un autre regardait le chemin de Sainte-

Foy, je long duquel il était rangé, et le troisième était

tourné vers le bois de Sillery. Wolfe avait fait com-
mencer une ligne de petites redoutes en terre le long
du chemin de Sainte-Foy, laquelle se prolongeait en
demi-cercle en arrière.

L'action commença par les tirailleurs canadiens et

par les Sauvages. Ils assaillirent d'un feu très-vif la

ligne anglaise, qui essuya cette raousqueterie sans

s'ébranler, mais en faisant des pertes. Le général

Wolfe, qiii savait que la retraite était imppssible s'il

'iif
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était battu, i)arcourait les rangs de son armée et or-

donnait de ne tirer que lorsque les Frhn(;aià seraient

û vingt pas. Ceux-ci, qui avaient perdu toute leur

consistance lorsqu'ils arrivèrent à la portée de l'en-

nemi, ouvrirent irrégulièrement, et aans quelques
bataillons de trop loin, un feu de pelotons qui fit peu
d'effet. Ils ne continuèrent pas moins, cependant,
d'avancer; mais en arrivant à quarante pas de leurs

adversaires, ils furent reçus par un 'feu si meurtrier
que, dans le désordre où ils étaient déjà, il fut im-
possible de régulariser leurs mouvements, et qu'ils

tombèrent en peu de temps dan- la plus étrange
confusion. Le général Wolfe saisit ce moment pour
charger à son tour, et, quoique blessé au poignet, il

Erit ses grenadiers |:)Our aborder les Français à la

ayonnette; il avait à peine fait quelques pas lors-

qu'il fut atteint d'une seconde balle qui lui traversa

1 1 poitrine. Ses troupes continuèrent leur mouvement
offensif et se mirent à la poursuite de leurs adver-

saires, qui fuyaient alors de toutes parts.

La résistance ne venait guère plus que des tirail-

leurs. Le général Montcalm, qui avait déjà reçu deux
blessures, se trouvait entre les buttes à Neveu et la

porte Saint-Louis, lorsqu'il reçut une balle dans les

reins qui le jeta mortellement blessé en bas de son
cheval. Il fat emporté dans la ville, oii se jetait une
partie des Français, tandis que l'autre, la plus consi-

dérable, fuyait vers le pont de bateaux de la rivière

Saint-Charles. Le gouverneur arriva de Beauport au
moment où les troupes se débandaient. Il rallia mille

Canadiens entre les portes Saint-Jean et Saint-Louis^

avec lesquels il arrêta quelque temps l'ennemi par un
feu très-violent qui sauva les fuyards. Les Anglais ne
jugèrent pas à propos de profiter de la confusion des
Français pour pénétrer dans Québec ou pour s'emparer
ducampaeBeaup'^rt,que purent regagner ensuite les

troupes qui s'étaient retirées dans la ville.

La perte des Français dans cette fatale journée fut

COUiJiUUrajjic , eue bc uiuxilaa pics uc îliiiic iluiuUJca,

y compris 250 prisoiuners qui tombèrent entre les

mains des yainqueurs avec la plupart des blessés.
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Trois officiers généraux moururent de leurs bles-

sures. Celle des Anglais s'éleva à un peu moins de
700 hommes, parmi lesquels se trouvaient les princi-

paux officiers de l'armée, outre le général en chef.

11. A la nouvelle du résultat de la bataille, M. de
Lévis, qui faisait un tour d'inspection vers le haut du
Canada, descendit en toute hâte à Québec. Il arriva

le 17 à l'armée. Devenu général par la mort de
Montcalm, il "représenta au gouverneur qu'il fallait

brûler la ville, ou, par une victoire, l'empêcher de
tomber entre les mains de l'ennemi. Il contremanda
la retraite qui avait été ordonnée vers les 'Trois-

Rivières, et fit retourner les troupes sur leurs pas.
L'avant-garde atteignait la rivière Saint-Charles lors-

qu'il apprit la reddition de Québec M. de Ramesay
qui y commandait, venait de capituler honteusement,
avant même d'être menacé d'assaut. Le général ne
put contenir son indignation; il l'exprima dans les

termes les plus amers; mais le mal était sans remède.

L'armée anglaise forte encore de 9,000 hommes Je

24 décembre, hiverna dans la ville, où le général
Murray fut laissé pour gouverneur.

12. Les Français se trouvaient resserrés entre

Québec, la tête du lac Champlain et Frontenac, coupés
de la mer et manquant de tout, de soldats, d'argent, de
munitions de guerre et de bouche. Les deux armées
anglaises, qui avaient attaqué le Canada par mer et

Ï>ar terre, ne se trouvaient plus qu'à environ 70 lieues

'une de l'autre, et elles étaient prêtes à tomber sur le

centre du pays le printemps suivant avec un grand
accroissement de forces.

11. Que fit M. d« Lévii an apprenant le résultat de la première ba-
taille d'Abraham 7

12. Après lu honteuse capitulation de M. de Rametay, que reitait-il

aux Français eu.Canada 1
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CHAPims m.

Second* bataille d'Abraham et dernière victoire des Français. Cession

du Canada & l'Angleterre et do la Louisiane >^ l'Espagne.—1760-

1763.

13. Après les défaites que l'Angleterre essuyait de*

puis cinq ans en Canada, la nouvelle de la prise de

tiuébec, cette ville si renommée du Nouveau-Monde,
la remplit de joie. Londres et les principales villes

du royaume présentèrent des adresses de félioitation

au monarque. Le parlement ordonna que les restes

du général à qui ^Angleterre devait une si brillante

conquête, fussent déposés dans le temple de West-
minster, au milieu des grands hommes de la patrie,

et qu'un monument y fut élevé à sa mémoire. Il vota

des remercîments aux généraux et aux amiraux qui

avaient fait partie de l'expédition, et le roi ordonna

que des actions de grâces fussent rendues au Dieu des

armées dans tout l'empire.
'.*>-

14. Le général Lévis, ne perdant pas encore en-

tièrement espérance, avait résolu de reprendre Québec
le printemps suivant, avant l'arrivée des secours que
le général Murray attendait de l'Angleterre. Mais cette

énergique résolution trouva peu d écho à Versailles,

où les courtisans regardaient la possession du Canada
plutôt comme une charge que comme un avantage.

15. Les Anglais organisèrent, comme l'année pré-

cédente, trois armées pour achever d'abattre une puis-

sance qu'ils combattaient depuis qu'ils avaient planté

leur drapeau dans ce continent.
vi ..

16. Le général Lévis put, après bien des efforts,

f^unir 3600 soldats, 3000 Canadiens et 270 Sauvages

pour marcher sur Québec. Il parut dans les plaines

13. Quelle sensation la capitulation de Québec fit-elle an Anglet«r7e'?

14 Quelle fui la résolution de M. de Lévis 1

16. Quels furent les préparatifs des Anglais pour la campagne de
17601

16. Qa'est-ce qui gagna la seconde bataille d'Abraham 7



— 137 —
d'Abraham, le 20 d'avril 1760, avec environ 6000
hommes.

Le général Murray sortit de la ville avec un pareil
nombre de soldats et 22 pièces de canon. Il rangea
son armée en bataille en avant des buttes à Neveu, sa
droite au coteau Sainte-Geneviève et sa gaucho à la

falaise qui borde le Saint-Laurent. Comme toutes
les troupes françaises n'étaient pas encore arrivées,
il voulut s'emparer du moulin de Dumont, qui cou-
vrait le chemin de Sainte-Foy par lequel elles entraient
sur les plaines d'Abraham, et il le fit attaquer par des
forces supérieures.
Le général Lévis, prévenant son dessein, fît re-

tirer à l'entrée du bois, en arrière, les trois brigades de
sa droite, qui étaient déjà rangées en bataille, et fit

abandonner le moulin de Dumont par les grenadiers.
Mais l'arrivée du reste de ses troupes lui permit bien-
tôt de reprendre l'offensive. Les grenadiers remar-
chèrent en avant, reprirent le moulin après une lutte

opiniâtre et s'y maintinrent. Ces braves soldats,
commandés par le ca[)itaine d'Aiguebelles, périrent
presque tous dans cette journée.

L'attaque qui avait mis les Anglais un moment en
possession des positions occupées par la première
Îtartie des troupes françaises, au commencement de
a bataille, ayant été repoussée, celles-ci purent re-
gagner partout le terrain perdu ; ce qui permit au
général Lévis d'attaquer à son tour.

Les Anglais avaient affaibli leur gauche pour porter
de plus grandes forces sur leur droite; le général
Lévis en profita. Il alla ordonner à ses troupes
d'aborder la gauche des Anglais à la bayonnette, et
de tâcher de la rejeter du chemin de Saint-Louis sur
celui de Sainte-Foy, afin de culbuter, en la prenant
en flanc, toute l'armée anglaise en bas du coteau de
Sainte-Geneviève et de lui couper la retraite sur la
ville. Le colonel Poularier marcha en avant à la tête

de la brigade Royal-Roussillon, aborda les Anglais
Cl, IC3 itardisaiii uc pan. çu pai v, JCS lUll UUiUJ/iUlt;-

ment en fuite. Dans le même temps les troup^js légères
de Pennemi étaient aussi mises en déroule, et les

fis

m

in
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Alnr<; 'n^ i ^.^ *^^"^ ""® derniUe complète.

17. Dès le lendemain, les travaux du «ïp^a fMnn«*

général Lévis s'e vit aTors contra n de leverT'sipL'pour no pas être coupé dans sa l^ne de retraite -^p?peu de temps après,il futencore obfgé, fauîlde vhTef

achevèrent dt^cS^eVî^ V^'^i^^^^

îaiatiou du 6 fleptembro î

—
"
"' '""'" ooihgorantes ioï« de l^, o(i|i.
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sSfJfle! ' liTr.r^1 """'^ ^>eartinenecon.
Français que 3 ôW h'mS' T' ^'' ^''^f'^^"^ ^^'^

soldats placés dans I'îlP^n^t-?^tx''^.'^'
°"t''e ^es 500

MontréaVeUlkHtrresmtln^fn"
H ""''""' ^'^"à-vis de

jours. Ils due no er les armp.'
''7'' ^'''' ^'""^«

lut signée le 8 seplembre. ' ^"^ capitulation

vemLrauîfoVvo^dfîfe ^^"^^ passa défini ti-

de la reliff on cathnfimi? f^"'^' ^^ ^'^''^ exercice
Les séSaTres ft lés^" nmm

^"'""^^ ^"^ ^"^^'^nts.

femmes furenfmaL en.K7^^^"'"'
re igieuses de

biens,, constitution "fpv^^^^^^^^ E^^ ^^ ^^"^
tage ;ut refusé aux Jésm'tes Tfv Prn n •

™ •'"® ^^^"-
Sulpiciens jusqu'àVeC |p rn? H'a

^",'^1^''^"'" ^^ «"-^

connaître ses ^hitemiSns 1 ,p?L^ "^T^^ ^ût fait

serve fut faite pour i^ Hîmi= a^^'''''
^^ ™^™e ré-

eoutumes du pays IMnf^ln^n?"^"* ^"^ '^^^ «^ aux
seraient sujets du\oi no rS?"^''

^"^ '^^ Canadiens
beaucoup pus étendu nnH?'' T ^^«^^nt un sens
alors, el^q^son ignorance d^^^^^^^^^

'' ^'^'"«^^"«it

tatives lui fit néffliSpr S,f^ mstilulions represen-
î^ession dk dSs dont il .^Wo^"'"'"^^^'' ^« Pos-
savoir: la votai on des imnAfcT' ï""'- ^"^^''^ Joui,

confection desTre^îe^^g^nî^il^^^^^^^^ ^^

i^'acclioiE'l^^r^l^iî- totaï.^Ca„,,,
trations de joie que ceHfl Hp î.

'«^ rne^ies déraons-
En France, le gouvernement .'..^^J^'^î^^

^^ ^"ébec.
temps à ce qui arrîvîirn^,-.

attendait depuis long-

inslmctions^pouro^dVl*^ r^nH r^'"* "'7^^^ ^'^
tageuses en faveur de. coonfnîi''*"'

'®' I^'"« «^^n-
ce grand désastre nationaMir^^'^' ^'^''«'es de

elll^,&!! 5"' ''°^''* ^« •"»''« capitulation, et à oueiu. ...,;.... .,,

en F«î^ri«
""""*'- ^-^ -"^"ô^e <i« Canada fit-elle en Angleterre et
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21. Parle honteux traité de Versailles do 1763a franco coda à la Grande-Brelagn'e, entre autreâ

errtoires, le Canada et toutes lesL du go fe SaLTLaurent, sauf les lies de Sainl-Pierre et de Miquelon ré-
serveespourl'usago de sespôoheurs, et ^Kg^^^^^^^^^
Louisiane en échange de la Floride et de la baie dePensacola qu'elle a'^andonnait aux Anglais, le Missi^
sipi devant former la limite entre les deux nations

21. Qu'wt-o« qao o<d»U France p»r I« tr.ité d« V«n»iUM d« 1763 7

A4*
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CHAflTaK i;

Un^tm plus „ "à t' reSftniSÏ"?"^^
'"' '*'"**. "«

pays barbaho, sïï' «ouier^mem rél, nl''^''*
'*

par la déo.ep,b.er. I-,Sadolf'l^lITa^f
*

-'^.Sycîio .rr^iace, ôl quels chanïemanta f»~in*"'~"r ''"5""'«"™.H!;âô ja
«a ,on cirile et politi, 4u cZ^ÎQ^t -'""!' ^•"» J'oi«anl<
oatte province 7

v<»"»,w « i^nr tut -.aoBwié gouv^tn^,^,

I



Saint-lean jusqu'à la bais d'Hudson, l'île d'Anficosli.

JL^ H '%M8gaeleine, furent annexés au gouverne-ment de Terreneuve
; les îles de Saint-Jean et duSp-

Breton, à la Nouve le-Ecosse ; les terres des grandsJacs aux colonies voisines. Un peu plus tard 1p Non
veau-Brmiswick en fut encore revancheSprendre

parSiff
^'''' ^"jourd'hui et une aJminiKion

Du territoire, on passa aux lois : et le roi. de sa
propre autorité abol/t les lois françaises poSrVsubs-

TZ'lll ^' l'Angleterre. Le générarMur?ay fut
en,même temps nomme gouverneur-général, en rem-placement de lord Amberst. Il formfun conseil o^i
î"

:î7|*2.iT<^^:"*T'''î
a^ec lui, des pouvoirs exé-

cutif, legwlatrf et judiciaire, et la province fut diviséeen deux districts seulement. "i!..

rflt'«^?nu''^?S°^"*^
importants mécontenter^ lesCanadiens. Des murmures, sourds d'abord écla-

tèrent ensuite dans toutes les classes. Mur-av s'a-perçut qu'il avait été trop loin et que le pr'St déchange; a nationalité et les lois des^anadienTétaU
impossible du moins pour le présent. Il dut s'en

pie en assemblée législative ; mais la chambre neSS S^'^^À.^^'.^^
^"^ ^^' membres canadiens refu-

Jèreiit de prêter le serment du test, par lequel on nie la
^ansubstanliation et l'on renonce au culte^de iXrgè«des saints, et parce que le çouverneur né voulutpas laisser les protestants procéder seuls aux affaires •

ce qui irrita tellement ceux-ci, qu'ils' raccusérent de
ÎZ'iSr^A '*^^i*^"''^^

^'^"^ réussirentTle fair^rappeler en Angleterre. i.r.i. Ti,,*wf

^^6^
Murray fut remplacé par le génér?! Carleton en

4. Comment on «hangements fnrent.fl« reçua par les Canadi.ni 7

6 F»! qvÂ h s«aTera«âr Mutraj ftrt-U romrlaoé .'
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7. M. Briand montait sur le siéca Pnic/»ntmi a^

pouvo,r que s'arrogeait l'Anglelerre de é"tSr sU^eur consenlement, afin de l'Sider à payer iSétT

geaient alors cette métropSe rsuivïe uL poliSP us juste et plus libérale à l^^d des LnifeL attitude hostile que prenaient ses aLennescolS^ui fit craindre la perte de toute TAinérique du Nord'

etleuXs!''''^*"''""-^'^""^*^^^^^

9. Elle commença par slispendre l'exécution doa
insiructions royales qui ordonnaient de chas??r dupays tous les habitants qui refusaient de prêter feserïment (abjuration, c'est-à-dire tous les Canadfpna
puisqu'ils étaient tous catholiques Trois ans Stard, les ministres, revenant peu à peu sur leu^ Las

s ignTurië'^" "
P'^'"'"'' de'concéSer des' teïrls'^

l

CHAWTRÈ n.

Révolution amériosine —1775.

tJ^l aHt *'^'^wf
'^^ seulement douze ans après letra té de Versailles, toutes les provinces anglaises jf

A^ilT^ ^" ^""'^ ^^'^'^"t en rupture ouverte avec
1 Angleterre, et marchaient à grands pas vers la rév^hition qui devait assurer leur independanVp r^T
provinces, qui avaient déjà tro s m^IlCdSitai^f
protestèrent contre la prétention de leTtaxer &

7. A quelle époque M. Brian.l montait-il sur le siège éDiseon^l ?

Q n.,» fif I' .
:' qucllo était la cause do ce cLaneemenf 7

..^^.
Que fit

1 Angleterre pour co„.u.cncer sa p«Jit>q«riSbliita-
10. Que se raesait-il dam les autres co.'onie. anglaises 7
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kliu, Henry Otis, Adam Hancock les diriffeaient dansce grand débat.
'««xnem aans

11. En 1773 le parlement aiifflais avait passé un arfo
pour autoriser la Compagnie des Indes SSes àporter du thé en Amérique, à la charge de pmer les
d;roits miposes par Tacte de 1767. Aussitôt dans ou^sieurs provinces on avait forcé les cens grSes^ decette denrée a renoncer à leurs entrepôts. A Bostort
les entreposeurs les plus rebelles furent promenésdans les rues le corps enduit de goudron et couvert d|
l^fl>^^l^^^'^'^^^ouieta\ reau trois^ca^gat

12. lord Nofth, impatienté de tant d'audace voulutpunir les Bostonais; il fit passer une loi par la cham-bre des communes pour tenir leur ville rebelle en éStde blocus. Deux autres lois de coercition furent encorAprésentées par le ministère et passée" L^ne^egî
treignait les ibertés du Massachusetts et déclaaftcon:
tra res aux lois toutes les assemblées publiques nonspécialement autorisées par le gouverneur -rnnfm
mettait à l'abri de toutes rechercha l^Siers quise serviraient de la force jusqu'à tuer pourSe exé-cuter la loi ou pour appaiser les émeutes Enfin îemmistere proposa et fit passer une quâtrièmp in
racte de 1774, pour réorganiser le gouvernTment duCanada, nommé alors province de Québec cTt^nïcomp ément.du grand ï)lan d'adminStion iSnépour

1 Amérique, Cette loi qui imposait un gou^S-ment absolu a cette province, acheva de DersnflH«r
es anciennes colonies des arrlère-penséSd^St
terre contre leurs libertés. Elles Ksï?rlu surtmllcontre la reconnaissance du catholiciS c'^'n'^e î^î

fc^nïiv^'" ^f""^'' P'"^ f>^obablemen ^™ pôutique, connaissant es vieux nréiuirps d<i ]'\,\rrL}i
contre ^cette religion, que paTffi dVconSœ
puisqu'elles admirent elles-àêmes peu de temns inrS

febliqSe!''"''
^^ ^-^^ '' ^itovonffi tiisTeti?^?!!

gliL^r"' "'^* '' '^'""^'' ^'«'«"^««on de« autres colonies an.

Jr,£nT '"**""" ''Angleterre prit..ll« à u aouvelle de cotte in.
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13. Cette loi reculait de toutes parts Jm lî-r *«*.

sor>i,enl du test; eUerl5blss4itlpl.nrif"'"",<'"
civiles avec la iiMrté de i,.«S L .^

anciennes lois

z"'^^ if
'-' -i^î°éïi"a^ ,s.^i rare'

f '':A^^r'"'T "" 'îonseilde 17 membr^au

ît i' ^""é^l-
^^'-^ Cambden prSa Z PétiUonà la chambre haute en 1775, et introduis tun^nin?^

mo?Â^fTJ''r''': '' ^"'^^^ deSaient.^Va s-'clprojet fut rejeté sur la motion du comte de Darfmnni

h

iT'Shr? '.'''""^^^- ^^ °^^«^« "nttS dansJa chambre des communes par sir George SaviSéprouva le môme sort.
^eorge t>avile,.

15. Tandis que la loi relative nu ransHn *ût.^o-. i*
en concilier lel habitants à l'Angleterre celle onll^donnait de fermer au commerr<^ rnnrt^i «^ V®'^"
excitait la colère et l'indTgSn des Zes%lni^'ies Américains s'assemblèrent en congrès en im'Douze provinces contenant, comme on l'nHif^ a jf

'

leurs députes. Le congres exposa les griefs dos

^13 Quela changements la loi dit^ d« o„^b«5 iafrnW,,' •• -,

15' g"f,f'^'«'^'<"'t
alors les protestants du Canad» 7
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colons, au nombre desquels il plaça la loi relative auCanada que venait de passer le parlement.

16. Le général Carleton inaugurait alors à Québecm constitution octroyée par cette loi, et formaitun conseil législatif do 23 membres, dont un tiers de
catholiques. Il s'empressait de s'attacher les Ca-nadiens par des faveurs. Il en nomma plusieurs à

nAP.w'^'^f
publiques. Il n'y avait pas àe temps à

ÎZJ ^^ congrès leur avait déjà envoyé une

onSLlr'''}''JP^^'?'^'' ^^ '^ i"^'^^'^ aux autres

UbS défendre avec elles leurs droits et leur

iw
*!* »^^"® adresse fit une grande sensation non seu-lement parmi les Canadiens, mais aussi parmi les

tltar.^^1'
^^esperant plus dominer exciusive-

î?nni-^"^^r®"*. P^"^ ^^ plupart à devenir révolu-
uonnaires. La situation du général Carleton devint
excessivement difficile. Heureusement que leSe
oL.^

noblesse avaient été inviolabllment attJi-ches a 1 Angleterre par la confirmation de la tenure
seigneuna e et de la dime ainsi que par la crainted exposer leur religion et leur nationalité en devenant

?^n'^
^".egrahte d'une république anglaise et proies-

;nnnf.fi.
réussirent à maintenir presque toute la

population dans la neutralité.

aJ^' ^f'
^^énements se précipitaient. Le sang avaitdéjà coule a Lexington et àConcord. Les populations

et le Jac Champlam tombaient au pouvoir des insur-

^u rA
'^ongi-es nommait Washington général en

ltJ.f ^"^^f'
républicaines, passait une nouvelle

adresse pour démontrer aux Canadiens la tendance
pernicieuse de la loi relative au Canada, et faisaUmarcher une armée sur Québec.

tJ^n.^u!
^^^^^Jens du bas de la province restaient

tranqmlles
; mais une partie de ceux du haut, plug

1?: 0„lnl^^n!f.'!l'.'^i^it''?.*,'»° i*.i^" °«-P^ «n Canada 7

qneno^utlarisoTuUonys'VablS
18. Que 80 pasBait-ll ailleurs 7
I». Le» Canadiens restaient-ils tonjoun tranqaillea 7
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rapprochés du théâtre des événements, commençait à
Chanceler. En vam le gouverneur proclama la loi
martiale et apixîla la milice sous les armes, tout resta
sourd a ses appels. Les insurgés américains unis aux^
habitants de Chambly, prirent le fort qu'il y avait dans
cette loc&hté, et ensuite le fort Saint-Jean après dm
jours de siège. Cette conquête ouvrait le chemin de;
VJuebee au général Montçomery, qui parut devant ses
murs dans les premiers jours de décembre 1775, à la
*ete de 1000 a 1200 hommes, après avoir été rejoint
car le corps du général Arnold, venu par les rivières
de Kenebec et de la Chaudière.

,
20. Le gouverneur, qui n'avait pu arrêter lei Amé-*

ncains nulle part, depuis Montréal en descendant, et
qui avait manqué par trois fois d'être fait prisonni>r,
iui-môme, trouva la population partagée en deuxi
camps en arrivant à Québec, et fort indécise sur \&
parti qu elle devait embrasser. H ordonna k tous s

ceux qui ne voulaient pas prendre Jes armes de sortir i

«e la ville, afin de se mettre à l'abri de la -ahison et*
ae se débarrasser des bouches inutiles. Beaucoup de
marchands anglais. Adam Lymburner à leur tête, se
retirèrent a l'iie «'Orléans, à Charlesbourg et dansd autres campagnes en attendant le résultat de la
lutte pour crier : vive le roi î ou vive la ligue !

CHAPITRB IIU

L'arméfl américaine devant CNébee.—i77B-lY76.

21
.
L'arrivée du gouverneur à Québec ne fit que

conhrmer la situation désespérée de la cause anglaise
en Canada. La capitale était à peu près tout ce qui
reconnaissait encore la suprématie de la métropole.
Les foriificatLons avaient été beaucoup augmentées
depuis la dernière guerre. La garnison formant 1800
nommes, était un mélange de Canadiens, de soldats
et de matelots.

20. QiM fit le gouverneur du Canada e> arrivant & Québec 1U. yue Hijjnifiait le retour du gouverneur à Que' 30, et qu'eat-ee aut
eoonnaufakeacûi-elaauprëiaailedel AngTfttarrei

"^" H»
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«„?• ^f Américains résolurent d'enlever ?a tiIT»

Zuiâ'^k IT '' "^^^.^" ^« «» 3* décembre Lenuit était irôs-obscure et il tombait une neijrè émh^tgdussee par un gros vent dont Je bruit eSchai dt
Snf T^l^,'^ ?" '^^"- Montgomery ha Ka sestroupée, «t les divisa en quatre corps f deuxSs de!

S? S .

^^^^'^*^'®' *^^^^»s que les deux autres devaietits.B^r^vSf a^Basêe-V>iJle par fa i^Ue Champla^^fet leS'8u-Ma<eIot, et ensuite la Haute-Ville. Mais toutes cimiaqui^s furent repoussées arec de grandes W^^^Womgomeryfui tué devani la barrfè% de P ès-dllVile, défendue par du canon, et près de laquelle ontrpuva^gofn,eo;p[»« dans la neige.
.

iaqueiie on

ilA«^^il'"S^''"?^' ^"^ succéda au commandementde Montgomery. demanda dés secours au CoS
S rSi *T:'^^'^"^^*^ !' <'«^ nouvelle SS
F?anîSn ?hn ^^^^"^•;t'

députa en même temps

nirln» .f.'

G*ase et.CarroH, pour y ranimer le zèle ex-

fc If PT'**'*"^'- Wàis ilsVy furent pas long-

ea '^iJn fr. T'f^T ^^ »^-^""'i»^ de leufsewjpis. En effet, ^nant a Franklin lui-même les Ca-SS «^!?,h'>
p^^'^t ^^ avait priseToringaSf

1 ^ï g^lGterre à faire la boiiqnète de ^Jeur pays Szean .auparavant,;' l'amlpathie nationale qui exi Stemre les déu* peuples, fruit des Iongui guerresavait pu .lornnr, ma.s elle était facile à réveiller et ilm en voir bientôt la preuve par ses yeux dans esmanifestations publiq^ç|^. ,*

j«ua aans Jes

AvEtP^Î'^^" •

^^'"^e^o" lï^' voulait pas sortir de Québecavant d'avoir reçu des secours d'Eurone • ce nnl
P^fflit a«y Américhins de rester devantTa \'iHe ei^derecevoir ceux qu'ils avaient fait demander eux-mlme?

l'hiverTlflOO^S
^°'"'^

ln«-«22l ?
tiommes

; mais la misère, les fatigues

lUibu^ï <j,h ^-M'Hi/iîiin'j

22. Faitea-Boua l'Witorique d« siège do Québec pa, 1m rebelk. i

'"«'«p }-i ,'i«»'f'M.'';- è 1

««vttir* »p^h»'!::'j hb
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23. Lorsque la nouvelle de l'insurrection ami^ri-

nmî!'.Pr'"\'" Angleterre, le
' parleS se'prinonça pour la soumission des rebelles par la fafre'fles armes. J.ë gouvernemen; envoya 7 à 8000hommes en r^anada, sous les ordres^ du géSBurgdyne. Dès qu'ils eurent commencé à déSuS

à Québec, le général américain Thomas s'emnSde lever le siège, poursuivi par Carletôn, qunSi eii-

Z%TV'^^'''f'r' ^^^'^''' ''' munitrons e unepartie de ses malades. Les Américains détruisirenten se retirant, les forts Chamblv et Sa nt-Jean et îies arrêtèrent qu'à Saint-Frédéric^et à Carillon
2^* Ils furent plus heureux dans le sud. Ils re-poussèrent les Anglais de Charleston et de la Caroline

îfil'nni l?JT^'^ 'T''"^'''
'''^' perdirent la bataS?;de Long-tsland, ïIs forcèrent les Anglais d'évacuer

T?P ton '!;,Y''^i^"8'2"
^'^"^ '^' ^"^ J^s victoTres deTrerton, Stony-Brook, etc. De sorte que le résultat

rebeiîes.
'''"^"^"' ^' ^™ fut favorable aux

^J^k ^'7™^î,^'6 Burgoyne prit ses quartiers d'hiveren Canada. Burgoyne était un officier d'une suffi-sance et d une ambition que ses talents pour la guerrene justifiaient point Dans la campagne suivante 5voulut séparer le Nouvelle-Aftgleterrl des prov ncesméridionales. Il envahit la Nofivelle-York avec 9000hommes pour opérer sa jonction avec le généralHowe. Il enleva Carillon, le Mont Indépendance aiUen derou.e 2000 Américains à Hubertonrel prit le

Ma?s r^tf^l'^'i/r''' '""T^ '^^''''''^ ^'^ '•^'^elles.

fltîJ u'^ '^ ^^- ^'^'''"® ^« ses succès. Le 16 août
les rebelles prenaient leur revanche. Ils le battaien
à Bennington, et lui barraient le chemin par des re-tranchements considérables élevés sur les hauteurs deBraëmer, dans le voisinage d'Albany. Burgjyne

23. Quelle fut la résolution de l'Angleterre à la nouvelle de Tinsurrect.on amencaine, et que fit le générfl Thomas à l"arr?vée de l'armé:du gênerai Burgoyne à Québec ?
»rnvee ae i armé»

2s' Onl iTnV' r"°'
-'^'=-=''' P'-»s tau«ux ailleurs ?^b. Que firent Burgoyne et son armôo en Amoriaue et auell. f.it T«.
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voulut enlever ces relrauchements d'assaul le 7 oc-
tobre, et fut repoussé avec de grandes pertes, il
voulut alors retraiter ; mais il fut cerné complètement
sur les hauteurs de Saratoga par 16,000 hommes, et
oblige de poser les armes le 16 octobre. La défaite
de Burgo^ne conti.bua beaucoup au succès de la
cause amencame. 7'

Ift
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ul le 7 oc-
pertes, il

iiplètement

lommes, et
La défaite

ccès de la

LIYRE DOUZIEME
««»*i

..i

CHAPITHE I«

Le conseil législatif—t'indépendanoe des Etats-rûia.~1777-1793.

1. Les désastres de Burgoyne durent réjouir en se-
cret le général Carleton, qui avait ambitionné le com-
mandement de l'armée anglaise. Laissé à la tôte du
gouvernement canadien, Carleton se livrait aux soins
rte 1 admuîislration intérieure, qui demandait de nom-
breuses reformes. La guerre avait empêché la réu-
nion du nouveau corps législatif en 1776. Il le con-
voqua 1 année suivante. L'un des premiers actes de
c,e corps fut de reconnaître l'usage de la langue fran-
çaise. Plusieurs ordonnances furent passées dans la
sossion. Les deux plus importantes concernaient
1 organisation de la milice et l'administration judi-.-
Claire. Le système de procédure anglaise fut reçu
a après 1 ordi^e des ministres, qui désiraient faire
adopter les lois anglaises dans les affaires personnelles
et commerciales. Mais la loi des milices, qui renfer-
mait plusieurs dispositions tyrauniques contre les-
quelles le peuple ne tarda pas à murmurer, la réor-
ganisation judiciaire et le choix des juges, firent mal
augurer de l'avenir par ceux qui suivaient de près
la marche du nouvel ordre de choses.

2. Le parti anglais se prévalut des fautes et de
1 ignorance des juges, qui ne suivaient ni les mômes
iois, m la même j'urisprudence, pour attaquer le nou-
veau système. Il adressa une pétition a lord Ger-
maine, a Londres, pour se plaindre de ce nouveau
?iirr ' f i.?°V M

f^en^ander la révocation de l'acte de
177* et 1 établissement d'une chambre élective. Le

1. Que faisaient pendant on fomc-là le irnnvRTn"i- Or-i-in- -ti
conseil législatif à Québec î

" " ^' go«vera.-i' GbiWou et îo

naîti aniil'r«^"^'®
ministre, lord Germaine, répondit & l'adresse d«

EèmA '„f
'
^«""t"'*^'

la révocation de l'acte de 1774 et l'éta.Diusement d'une chambre élective 1



— Isa-

ministre se contenta de répondre qu'il serait darirereux dp changer la constitution du pays loJ que lesennemis étaient encore à ses poites.
'"'^^'i"® '^s

3. Le généiMl Haldimnnd vint remplacer le crnnvnr
iieiir Çarleton à Québoc, en 1778^r;él'it unTeuxmilitaire natif de la Suisse, bon à la tôle rs^rontc:mais peu fait par ses Imbitudes pour lot^ouveSd un peuple accoutumé au régime légal! Entouréele

Vomîl^'cTlT' ^r' ""?4nir le cLada £s
n £m ?f

^'^ ^^^"^^^ redoublèrent et devinrentJo «eau des campagnes. Los cris augmentèrent Ha(limand, attribuant ces plaintes à l'espnt de révolte iîaux menées des émissaires américah^s? sévit avec ençore plus de rigueur. Jl faisait em,.r sonner les c^-

ie counim/'*
F*"^''^ T' ^i^tinguerl'iiinocènt d'avec

e\ hatttani. ^Ît^^'h
^' *5'"P' ^' fJevint odieux à touses nabitanls. Un despotisme sôurd, contre leouet^les événements qui se passaient dans les provinceT

vn «fff'
empêchaient de réclamer, s'étendft sur les

ve onDli^dan.' f^P'^^^'- ^' gouvernement s'en!yeioppaat dans le mystère
; un voile épais couvraiftous ces actes, et le rendait redoutable ^ceuxâuipnvoyaient les elfets sans en connaître le ,moU?s.'^"'

'".

Le secret des correspondances privées était vioMCette tyrannie d'autant plus lourde qu'elle s'execail'au sein d'une population faible en nombre sSd t

Slîrr^'^"^ 1^^ J"^î^ qu'enc'^or?o„?pSî

chîrge
P '''''' ^^ ^^ couronne pour leur

4. Tandis que le général Haldimand gouvernaitainsi par le despotisme et la terreur et qifil croîapeut-être sincèrement que c'était e seul n ove^deconserver le Canada à l'Angleterre le conL^Kn^^
tète avec succès aux armée! royares. La fôce s'é'

c«U« province 7
"^^erneur au Canada, et comment gouvorn&-t-il

4. Où en était la intfA ont,» l'An,-!»*^» -> -
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!r'f!L?n'î"A'^^'?'"'
'^' Etttls-tJnis, ôt avait déclaré la

dfi iTrti
^"g'^'l^T'^ Po"»" venger la honte du traii?ne 17(33. Les succès de la campagne de 1778 furentpar âgés

; mais ceux de l'année suivante furentK-
iTtT t"^'"''^''''.-

^'^'^^"^'^^ «'«'"^«it et menai

l'r ,.ÏÏ
'' ''''^'^, ^«^o'iP'-; i'Espagno entraînée par fa

l? Tu '® ^^« 'V^»t pour la nouvelle répabl que^ i

loU."^\''',
^"/'^^^'"^ *""^»ient avec peine contre

celles de la fratice, qui lui prenaien les lies deSauU-\incent et de Ù. Grenade; enfin l'hlTivéédes 6000 auxiliaires du coiîile de' RochSrnbeau lacooperatmn plus active de la flotte espagnole l'a£jonçt.on de a Hollande à laquelle l'AngletX Venait

rfnS^T ^* ^^'""'^ '^"^"«"1 ^'^'^^^ la question deHndependance américaine. Malgré leurs victoirede Gùilford, Hobkirk et Eutawsprings es ÀiSs
pressés du mé de la Virginie et deVOaml nés paîlescorps de8gené^rauxMorgan,(;reeneetLafHS
accules a Yorfctown par l'armée de Washington et lecorps français de Saint-Simon, et obligés le mettrebas les armes au nombre do Ux railteBoldatâ cTde
SZT?^'r'''^?''' ?^^ ''''^^' assûîa défiai
tivenient 1 indépendance des EtHts^Unis.

tnwn fte'^ accablée par la capitulation de York.,town, «echit sous les coups de l'orage et sigoa le 3de septembre 1783, le traite^mémorable p^r eSl ellereconnut l'mdependmice des Etats-Uiàs%t l&pe!
la première nation libre du Nouveau-Monde.

^

-• .il )

CHAPITBE II.

'
;.' '^ La codstUiition de 1791. ;

'
'

5. Le général Carleton fut élevé à la Dairip soim M
ÏTnn^^'^'i

i^orchester et revint en caTeiTm
resSn't 'pI^^''"'"'""^"/"

8^Méral des possessions quirestaient encore aux Anglais dans rAmérique Uu
>, ,

,

"
;

fiilljj «[i/iJ ;•:;! Il] jfi{«
b. Le parlement impérial se vit aussitôt inondé de

6' QuS;"r^'J;"' r'^'"^^°"^''^"«"^«^»^^Wrè3ia guerre 1t.. yueiles roformes furent demaudéee à l'Angleterre î
*
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poliliquôs du Canada. Le rninislèro n'était pus encorô
disposé a accorder tout co qu'elles demandaient. Le
consoij législatif fut chargé de s'enquérir de l'admi-
îiis^lrntion judiciaire, do la milice, des chemins, do
1 agriculture, dos terres, de la population, du com-
merce, de la police, et do l'éducation. Ses rapports
furent transmis à Londres pour être ajoutés àVim-
mensite dos pièces do la mômo nature quo les inves*

SmV"'' ^^ ^""^"^^ ^''"^'^"^ "^^J^ produites de-

7. En 1788 ou 80, au début du grand mouvement
poJitique qui se préparait en France et ailleurs, le
parlement anglais prit en considération les pétitions
des partisans du gouvernement représentatif, et passa,
en 1791, une loi pour diviser Je Canada en denv pro-
vinces, afin de faire cesser la rivalité qui existait entre
les Canadiens et les Anglais, en assurant la prépondé*
rance à ceux-ci dans Je Haut-Canada, et à ceux-là
dans le Bas. Cette loi donnait une chambre élective
a chacune des deux sections du pays.

8. Le parti hostile aux Canadiens, le parti qui avait
voulu les faire exclure de la représentation, en 1774
sous prétexte qu'ils étaient catholiques, se voyant'

• après la révolution américaine, oblis^ô d'obtenir leur
concours dans la demande d'une chambre élective
pour avoir quelque chance de succès, s'était rapprt-
che d eux dans le but de l'obtenir. Il se i)roposait
ensuite de faire agir les sympathies anglaises pour les
lairo écarter et pour se faire assurer à lui-môme, dans
1 acte constitutionnel, la conservation de la prépon-
dérance qu'il avait eue en toutes choses jusque-là
Lorsqu il fut informé de la division du Canada en
deux provinces, afin que d'après le motif avoué du
gouvernement, les deux races pussent vivre à part
chacune avec sa religion et ses lois ; et que la
législature aurait le pouvoir de statuer sur les
modifications à faire au code de commerce, il recon-
nut, mais trop tard, que son but était manqué ; c6 qui

„J;u„^ *'"»°"° ^î"?® ®' P*"" *!"*' """"^ ^« Con'^J* fut-» dirisé en deuxprovinces et roçut-il un gouvernnment constitutionns! 1
8. Comment le parti anglais reçut-il la nourello organisation ?
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fjt dire à M. Powys, leur avocat dans les comraunes,
que la nouvelle constitution ne satisferait point ceux
qui désiraient une chambre, parce qu'elle ne la leur
donnait pas.

9. Cette constitution donnait au Bas-Canada un con-
seil législatif de 16 merùlf**^^ nommés par la couronne,
et une chambre d'ast o»nbléc ^'e 50 membres élus par le
peuple.

*

10. Le Canada s: n-uvaiià son quatrième gou-
vernement depuis 31 n-. Loi martiale de 1760 à
63; gouvernementmii, airede 1763à74; gouverne-
ment civil absolu de 1774 à 91 ; et enfin gouverne-
tnent constitutionnel à commencer en 1792. Sous les
trois premiers gouvernements, le pays n'elit d'autres
lois que le caprice des gouverneurs et des tribunaux,
et Je peuple ne fit que changer de tyrannie.

11. A l'époque de l'mtroduction du nouveau gou-
vernement, la population des deux Canadas pouvait
être d environ 135,000 âmes, dont 10,000 dans lo
Haut; et nur ce chiffre la population anglo-cana-
dienne entrait pour 13,000 à peu près. Il y avait 1
million 570 mille arpents de terre en culture. En 65
la population était d'à peu près 69,000 âmes, outre
un peu plus de 7,000 Sauvages, et il y avait 955,754
arpents de terre exploitable, divisés en 110 paroisses,
outre celles des vifles. La population ^: .nco-cana-
dienne s était doublée par trente ans depuis 1679.Me était a cette dernière époque de 9,400 âmes : en
1720 de 24,400; en 1734 de 37,200; il n'y eut qu'entre
les années 1734 et 1765 qu'elle ne se redoubla pas, par
Buite des pertes faites dans les guerres qui remplirent
la plus grande partie de cette période, et de i'émi-
gration des Canadiens qui passèrent en France après
la conquête. Depuis 1763 elle s'est accru rapidement.

». p« combien de membre» étaient compoiéi le conieil léfflslatif et la«nambre d'assemblée T
o •••

deJSlB^neO
?" "'' «ouvomonientj divers ar».^on imposés au Canada

11. Quelles étaient la population du Canada en 1792 et la quantité

tore depuis la conquête 1 ;
«r *•"
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CHAPITRE K
Administrations de Dorchester et de Prosoott.—1?92- 18001

«n^rin'Jîîi''î^"^^*^" ^^, gouvernement représentatif

nlr?"5^^
fori»e;UBQ des époques les plus méiiK)-

ra^es de notre histoire. lÂiSerié modérée sur" îa^
aueUe,,lan.ottf^elle constitution était assise, donna
iew a 1 expression des senticqents populaires. Les

;^
élections se ilrent tos le mois de jiïuf 1792, et sur

:
cinquante ineaibre^ les Canadiens élurent seize

I viîS ^" 15
«montrer par cet acte de confiance leur

I
vif desir de vôif régner là' concorde.

, â. Mhi^qeuîWîi pn?posèrenUj'Quverturé'des cham-
bresla nooiination d'un présiaent anglais et l'abbljtioo
de,ld langue française. Les déljats qui furent trèa-anj-
laes, anupncèrent Une ses«ion orageuse. Les deux
propositions fu^qnt^rei^tf ., M. l^aiaet fut élu prési,
dent aprçs la defaue dé < Is Goncui-rents, M. (îràut,

Twîfr"^|i ^''^*"' ?* 1^.. jsçilutioli défiiniiVe 'contre
^quelle votèrent tous les Anglais; fut que les ,prok

înue
'^^.^^^^^''^-®^^^^®^^^ écrits &is les dèi^î

3. Les cb^mbpes votèreiit uwe adressa au roi ûoiït
lft,ifemorc. jf de la nouvelle' constitutioû. L'éduc»^
tipa occupa une partie des séances. Le collège des
Jesuites^ttvait été formé par ordre du gouvernemeat
peu de temps après la conquête. La chambre d'as^
semb ee réclama les liens de cette société religieuse
pour les employer à l'éducation suivant leur destina-
tion primitive; Lorsqu'eilé s'occupa des finances,

I. Quelle dpôque forme dans notre histoire l'introducliob du jromreiv

ar^î^S^SSo:^'^'"^'"^^ Cpmbion d'Anglais t^l^

d. yue firent les ch-mbres pendant la session?
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elle déclara que le vote des subsides lui appartenait

•
""®

i"^iî!^''®
exclusive

; et elle imposa dans les ses-
sions de 92 et de 95 des droits sur i?s épiceri^q et sur
les boissons afin d'élever le revenu public a^ niveau
de la dépense.

4. Le revenu était alors de £7 à ^68,000 seulement,
tandis que la dépense s'élevait à £25,000.

5. Lord Dorchester qui était retourné en Angle-
terre, revint en Canada en 93 avec des instructions
iprt détaillées. Il nomma un nouveau conseil exécu-
til de neufmembres, dont quatre étaientCanadiens: et
II permit aux séminaires et aux communautés reli-
gieuses de femmes de se perpétuer suivant les règles
de leurs institutions.

fA,f; Aa. ^®^^i^" 1^, ^^ i^^^ P^"^ ^^ quatre mois. Le
taux des rentes et les charges seigneuriales, que^quel-
ques seigneurs, élevaient au dessus du ch^ffre^ordi-
naire, la loi des chemins, le numéraire qui avait
cours dans le pays, occupèrent longtemps Tattentiondu parjôiiient.

aJ\ ^^ gouverneur repassa en Europe dans l'été'

Prescot" ^"'^' ^* ^"* '^"'P''^'^ P^' ^^ «^"^«"«i

: •
^'

.Sn^^^??
''^""** '^^ chambres dans le mois de jan-

vier 1796. Une nouvelle élection générale avait changé
la moitié de la représentation ; les Canadiens avaient
rejeté surtout les membres qui avaient voulu faire
proscrire la langue française. L'élection du prési-dent de l'assemblée fit connaître plusieurs défections
soupçonnées depuis longtemps. Le juge de Bomie etM. de Lenaudière passèrent dans le parti anglais-.

9. Au reste, cette session re fut remarquable que

ouTemement t
!aaada, et qu'y

4. Qaeli étai«Dt en 1792 le revenu et la dépensa du
B. En quell» année lord Derehester rerint-il en

lit-il )

6. Quels furent la durée et les travaux de la seision de 1795 ?

naJa l"
'^"' ^"* """^'"''^ '"** Porchester comn^e gour.rieur du Ca-

8. En quel temps réunit-il les «hambrei, et quel était .lor. i- -...„.
surts uo la roprcseniatiûn »

" ""

trl^ei de"ISîrW^* ^* " ""'•»
' ** ^" " P*^»*" ««^W 1. dl,.
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par le pouroir presque absolu que se fit donner le goa-
vèrnement. La résistance faite à quelques clauses
de la loi des chemins, avait alarnaé les autorités. Le
pi ucureur-général Sewell se transporia à Montréal à
la fin de l'été de 1796, pour voir ce qui s'y passait.
Il fît rapport qu'il régnait beaucoup de désaffection
dans 1 île et le district; que la loi des chemins avait
soulevé le peuple; que le mécontentement éîait ex-
cité par des émissaires étrangers

; que l'ambassadeur
de France aux Etats-Unis, M. Adet, avait adressé un

en eomœenç^nl par sea colonies; et qu'il les invitait
à se rallier autour de son drapeau. Un enthousixigte
américain, nommé McLane, attivé à Québec par un
charpentier de navire du nopi de Black, fut livré aux
tribuitaux pour crime de trahison et condamné à mort.
J] fut exécuté avec un grand appareil militaire dans un
éndcpit élevé de Ja ville et visible des campagnes en-
vironnantes, afin de frapper l'imagination du peuple
de terreur.

10. Sir Robert Shore Milnes vint remplacer le gou-
verneur Prescott en 1799. Quoique Prescotl se fut
brouillé avec son conseil, il n'en était pas plus popu-
laire parmi les Canadiens, qu'il avait fort mal ac-,
cueillis lorsqu'ils voulurent faire ériger de nouvelles
paroisses catholiques, pour répondre à l'augmenta-
tion de leur population.

CHAPITRE n.

AdministrttioBS de Milnes, de Dunn et da Craig.—1801-1811.

11. De 1800 à 1805 il V eut un instant de calme.
L'élection de 1800 porta à la chambre quatre conseil-
lers exécutifs, trois juges et trois autres officier»
du gouvernement. C'était une garantie de la

• 10. Qaî rlnt rempliioer le gonverneur Pregoott, et quelle <tait la po-
nnliLrjié dç Prssoott tîarnîi !ss Canaflisr!! 1
^ il. Qm fe paasa-t-ilen Canada de 1800 à 1806 7
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f^oumission des députés. Au=si d^<! m,a i» ^^

taiU enseignement entre les mains dé reviprf.Al^i*"
Protestants. Les Canadiens qu ne voulS il,''''m leur langue, ni leurs aiitPl« VrLI * abjurer

à i'uimnimitéVnouvelu s^âmi ^^'-^ P^' repousser

defp.H^'."'"™
^' '8"* *»"?«^ peu la force relalive

«oiveSeK,fe'?eïSfdeT^„ ? '^^ ^«

blessa le pani raercantil'e"cVs4Te "ê San«Zf"'
qm voulut porter ladisrii«s,v.n r., „ i

.f^ ''.™Slais,

le Canada fut anglais '' "ï" '' """' '«"I-^' îue

presse en Canada '
ïf''''™

'''' ^^ ''' «herteTla

paî?i,
7 '""""'' ^' '^'' «'-"« q^'Jq"» changement dans la force de,

lorlqu'tl 5uitïSt;t'eX4 """ "'""'' '"' '^"^ '^ gouvernement

15' Qu'^fi^Vf 'y'^^'^l'i'i'^VOt de 1804 fut-il reçu ?

tUutio?"? ™"'"'^"'^'^'«'"'P«"'^'i°fendreieur langue et leur, îng-

les'mate' t'""'"'""'""^"'^* '«' '^^«°""^' «»t™ l'Angleterre.»
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L'Angleterre restée seule maîtresse des mers, vou-

lait en retirer tous les avantages. Les Etats-Unis au
contraire prétendaient, à la faveur de leur neutralité,
commercer librement avec les différentes nations bel-
ligérantes. Sans tenir compte des prétentions de la
nation nouvelle, la Grande-Bretagne déclara, en
1806, les côtes du confinent europëer, depuis Brest
jusqu'à l'Elbe, en ftat de blocus, et captura une
foule de na> ires américains qui s'y rendaient. Dans
le mC^e temps, en vertu du droit'de visite qu'elle ve-
nait e ssi d'introduire dans son code madame, elle
attaqua la frégate américaine la Chesapeake, tua et
blessa plusieurs hommes de son équipage, et en em-
mena quatre qu'elle réclamait comme déserteurs.

17. Le gouvernement des Etats-Unis ferma aussitôt
ses ports aux vaisseaux de guerre anglais, et interdit
tout commerce avec la Grande-Bretagne jusqu'à ce
qu'elle eût donné satisfaction. Ces évéLaments se
pasi;aient entre 1806 et 1809, et ians la prévision
d'une guerre, les Etats-Unis jetaient dé^à les yeux sur
le Canada.

18. C'est dans le mois d'octobre 1807, qu'arriva à
Québec le gouverneur Sir James Craig, oificier mili-
taire de quelque réputation, mais administrateur des-
potique et borné, qui délestait la nationalité et la re-
ligion des Canadiens.

19. Les divisions les plus dangereuses ne tardèrent
pas à éclater entre lui et les représentants du peuple.
Ceux-ci, dont la passion était d'imiter la métropole,
voulurent exclure les juges de leurs rangs, comme
ils sont exclus de la chambre des communes en Angle-
terre. Le conseil aussitôt rejeta la mesure, et peu de
temps après les principaux membres de l'assemblée
étaient retranchés de la liste des officiers de milice
pour les punir de leur prétention audacieuse.
A l'ouverture de la session suivante, le discours du

gouverneur excita de longs débats. La chambre qui

17. Que fit le gouvernement des Etat -Unis ?
18. En quelle année «ir Jamîs Craig arriva-t-il à Québec, et quels

étaient les talents de ce gouvomaur 7
19. Que 80 pasAa-t-il bous son administration 1

II



— 161 —
commençait à sentir sa force, se servit d'un JansraMeeve. M. Bourdages parla des influences pernicieusequ circonvenaient le pouvoir. M. Bédard prenant il

TnïTJ^^ P^"^'
\°J"'

9^"'''^'^ «"^ J^^ nécessité d'un

Sh^f•

•jspo^sable, afin de conserver à lu fois l'in-

]7hl,^ Jll'^ï
monarque ou de son représentant, et laJiberte des débats et des votes dans les chambres^raig regarda cette idée comme une idée dangereuse'Voyant que la chambre allait encore s'occupe? de ]âquestion des juges, il saisit l'occasion que lui offraU

1 expulsion d'un juif, qu'elle venait de Retrancher deson sein en vertu d'anciennes lois anglaises ncu?

me' uT/anir^'™'"* '' '"^"'•^ «" à ^^ cfiscussione
mesures qui lui paraissaient révolutionnaires. Il nro-

?S^ ""^
»^'f'^"''^

P'^in de remercîments pour sescréa ures et de reproches et de menaces pouVla ma-jorité des .représentants.
^

lo^^^^u^^^?*- ^y^^^^> son secrétaire, écrivait ouêla chambre d'assemblée était le centre de la sédiUonet le séjour des agitateurs les plus violents de la

?n'S n'oÏT'""' '^
'^^f

^"^^^^ ^' cette chambeen 1809 n en diminua pas le nombre. La nouvellechambre accueillit avec"^ satisfaction la décision desministres, qui avaient chargé le gouverneur de sanc-

Xislatue %iri
''''"'^^^* '''''' des jugesS

s?nn Hn hiiZ*!
^"^ ï'epoussa par une forte exproM-sion de blâme la censure qu'avait prononcée sir Jam -,

Craig en prorogeant, le dernier parlement, eele dé-clara que c'était une violation de ses privilèges et deslibertés du pays. Ensuite pour assujétir les fonction-naires a son contrôle, elle décida que le 0^X03.pable de payer ses dépenses, el elle parla d'«nvoverun agent à Londres pour défendre ses drc / Les

iri?iiïï"^''''
tremblèrent. Le conseil ayant amendéle b

1 des juges sur ces entrefaites, la chambre dé!daraje siège du juge de Bonne vacant dans la légis-

là
';^/ou,^<^''n<^ur qui s'était contenu avec peine jusque

Lafc;rce,PÏi;;ea;i;c=r^t^^;^^u^n^^S^

^1
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tants notables de Québec, de Montre! et des cam-
pagnes. Il -l'iressa e<! même temps uneJongue pro-
clamation ai) is.uiple,qr.; fat lue dans plusieurs églises
par les ourus, (jt à l'ouverture de la eour cri'uhieiie
par le juge Sewpll,run des auiourr; de ce systèmo d 'i>
timi'lalion. Il ciivoya enbuitf so-^ secrétaii-e. W. ay-
hmd, à Londres; pour engager *es 'niiiistrcs à i.^^.anger
de système et à anglifier et protestaniser ie pays par
dm mesures énergiques sans plus de retard. Pour
ccasmoncor, ïiyland proposa au secrétaire des colo-
nies, ïnrd Liverpool, de changer ou suspendre la
.^rjnsUtuUon, de rendre le gouvernement indépendant
du pevii>!e en s'emparant, pour payer les dépenses
publiques, des biens des Sulpicit';)s et des jésuites;
ensuite il lui suggéra de nommer ies curés de parois-
ses. Le ministre repoussa la preoiière proposition et
agréa les deux autres ; mais plus tord, des scrupules
les firent abandonner.

20. M. Plessis,révèque catholique de Québec avait
eu trois entrevues au château Sainl-Louis avec Craig.
Le gouverneur n'avait pu intimider le prélat, ni lui
faire abandonner la nomination des curés au pouvoir
civil. Ce sujet n'était pas nouveau. Il en avait été ques-
tion en 1805. Le changement qui était arrivé dans le
ministère anglais à cette époque,avail empêché la pour-
suite de celle affaire. M. Plessis avait alors discuté
plusieurs points avec sir Robert S. Milnes, le procureur-
général Sewell etM.Grant, et il s'étaitlrouvé fort éloigné
d'eux, parliculièremeiit sur la nomination aux cures,
qu'ils voulaient attribuer à la couronne. Sir James
Craig voulait revenir sur cette affaire, et il soutenait
que cette nomination était une des prérogatives royales
que le roi ne céderait jamais. Mais le temps n'était
pas favorable à ces prétentions. •

21. L'attitude menaçante des Eta: ns fit beaucoup
modifier la politique du bureau c(>\ ... 1.

^-,. Les citoyens que le g..
'^-

ir avait fait em-

2y. Combien d'entrevues M. l'évêquc l asis arait-il eues aveo Craie
sur les affaires du clergé catholique 1

.»î. Qu'^ît-ee qui St modiûoria politiq ' »\; îiJ'eau coîouîtti ?
22. Que fltron de» citoyens que le gouvi^ra*- . ; vcibfait omprigonnorl

.y 'V , <^ - \,
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prisonner, furent remis en liberté les uns après les
autres sans subir de procès. M. Bédard qui deman-
dait le sien, ne fut pas écouté.

23. La loi des juges fut adoptée et reçut la sanc-
tion royale, et Craig lui-même fut rappelé en 1811.
Le peuple désigne son administration sous le nom de
Règne de la terreur; mais celte qualification contient
plus d ironie que de vérité. Il ne fit pas répandre
de sang

; il ne fut que l'instrument de son conseil et
de son zèle outré pour suivre des instructions, que la
guerre imminente avec les EtatS-tJnis fît ajourner à un
temps plus favorable.

ra^^' léT
***^*°* ** ^°' ^" ^°®" '" °* *° '^^*^^ *'"^** ^'*** ^'^^'^
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LITRE OÏÏATOEZIEME

CnAPITRE I.

Guerre de IBlJ—AdministraHon de Prévoet.

«ii?«A^ M^^®''^^
Prévost, ancien militaire d'origine

l"r jIpI^?!;^"'"''^^'
la Nouvelle-Ecosse, remplaçasu-^ James Craig en Canada. Il arriva à Québec en

ina^'Jî
t''ayai"a à calmer les esprits et à faire oublier

ixisSn'S^*'"!'™'^*'
^* ^^' aniraosités qui pouvaiènî

dpi Tn."^ p"' 1®' '^^"'^- II nomma M.^BéSard juge

Bienlô?' ;^nï^/'''
'*/• Bourdages colonel de mi ice

peuple et lu?
^ sympathie s'établit entre le

ètR\t P^nfn"!^"*
^^ P^'" ^^ '^ ^"«•'••e aux Etats-Unis

hm L= H-^^T"" ^^ P''"^^^''- Nous avons vu plus

?oh! ®-^ <iï/ficultes qui existaient entre l'Angleterre et

slncer^'éS?-..*^"^ '?'"^^""^ ^"f^« '^^' '«"- P'i'-

nînf I ^Qi"n ^,^P"^^ 1"'"^ envenimées de plus en

s^u? tm,« r.=*®*-^'
'^' Etats-Unis mirent un embargosur tous les vaisseaux angla s qu'il y avait dans leiir^ports et déclarèrent la ^Serrai la Grande BretageTous leurs préparatifs militaires étaient encore à fSre'Lorsque la première ardeur fut passée, la guerreSparut une spéculation chanceuse

; ce qui les enL^ea
à marcher avec précaution, et à faire de la guerœ^dê

de 1 argent et une loi pour lever des troupesTarS

i Oni «r?'*^"
'• go«^emeurCraig en Canada 7

z. yua fit «,r George Prévost en prenant le pouvoir 7

1812 ?
"*""'* '"' '"^^"'^ «"'" l'Angleterre et les Etats-Unis en

4. Combitin i{m fnim ;• n..^.—. n_/ . r

q«'obtint.U de w;elqneïrif;;^rd;^^^^^^^^^^^
i« parlement en 1812,
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ta mjlico cl organiser la (léfonse de la province, n chpr-cha a regagner les bonnes grâces du cle^gé/e? eupour ce a plusieurs cn(r-cvues avec M. PlessCmii pro-fila de l occasion pour faire reconnaître la religioncatholique par io gouvernement.

'tnoion

5. Les troupes se dirigeaient alors de toutoq narf«vers les frontières. ^^ ^^^"^

rl'^ FH\'^'^^^-[^
1'°"*' ^^s opérations militaires enCanada fui entièrement ddfensif. L'Angle erre ôtifttrop engagée enEurope pour songer à poi^r 1^ ^'raidscoups en Amérique
; et d'ailïeuS clle^pn^umaUSraison çiuo les entreprises des Etats-OniidétZdralo^

jles viçissitiides de la guerre au-delà des merâ SSleon s'était jeté sar la Russie ; du succès de ceKlgantesque entreprise, à 800 lieues de sa capitale ail? tdépendre le pus ou itj moins d'énergie des SbU.cains amerieams contre le Canada.
i-epuDii.

6. Les premières hostilités furent défavorable^ anr

Hnn?H "'; r' ^T'''^
""'^ q"* ^'^^ envahi unStint le Haut-Canada, et qui s'était retiré au fort duDetroit,se rendit sans coup férir prisonnier au généralBrock avec presque toute son armée, dite de SelL armée du centre, commandée par le général VinHensalaer, débarqua à Queenston, et réussit à conten^îles premières troupes anglaises dans un combiîou le gênerai «rock fut tué; mais assaillie h?m,fAÎpar do nouvelles forces commîmdées par i i^n^? ^bheatre, e le fut obligée de pojer aussi les arme?Savoir perdu plusieurs centaines d'hommes ^

Il ne restait plus que 1 armée du nord ^nmmnr^^qx-
far le général Deaïborn, et qu sSaS^Tfo n^
lommes. Elle fit mine de se mettre enS tement n^la rivière Laçoile. Quatorze conts hommes asSrentune des gardes avancées du major de SalaberrySen vouhnt la cerner, ils se fusillèrent dansrSuS
ce qu. termina aussitôt leur retraite.

^'^^^""^e,

Ly ...nericains soutinrent mieux l'honneur dP Iph^
pavillon sur mer. Les victoires que remportèrent les

6.
.

lie. furent les opérations militaires ch la campagne d« 1812 î

r^
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frégates la Constitution et les Etats-Unis, qui enlevèrent
plusieurs frégates anglaises après des combats fort
sanglants, leur

'^

.ier 1(4 échecs qu'Us ava en
éprouves sur lerre. ^ a*aiom

CHAPITRE II.

Continnatlm. do la guerre.—Campagne de 1813

7. Malgré le peu de succès de leur première cam-
pagne, les Américains ne désespéraient pas de finir
par remporter des avantages en continuant la guerre
et ils se préparèrent à la pousser avec vigueur. Mais
Us ne changèrent point leur s^'stème d'attaque.

Ils diviseï jnt encore leurs princijia'. forces en
trois arniees. La première, commandée par le «éné-
ral Harrison, se reunit à la tête du lac Erié dans l'in-
tention d attaquer les Anglais au Détroit et à M ! '-n
Mais

1 un de ces détachements, qui avait d'abord re-
pousse les Anglais a Frenchtown, fut attaqué soudaine-
ment par le gênerai Proctor avec beaucoup de vigueur
et oblige 'le mettre bas les armes. Harrison rétro-
grada aussitôt, P'-is s'avança pour se retrancher au
fort Me.,ap, sur 1 rivière des Miàmis. Proctor alla

i^).®! Imf?^^' ' quelque temps; mais après ivoip
en eve 500 Américains qui faisaient une sortie, il fut
oblige de lever le siège. 11 ne fut pas plus heureux
cor '

. 3 fort Sandii^ky, qu'il itaqua ensuite. Aprèsun promier assaut dans lequel il fut repousse l'ar-
rivée du corps du génô-ai Harnson, q,ii n j craignait
plus de se montrer .. rasa campagne, le força de se
retirer tout a ' n\. Au reste, ces hostilités étaient
mutiles, car .. d' iportant ne pouvait être entre-
pris sans la si rém e de la marine sur le lar Erié •

et la bataille k.c Pul-jxi-Bay, gagnéf le 10 septembre
par le commodore américain sur le i apitaine Barclay
dans laquelle tous les vaisseaux anglais ivaient été

-i.«.?°?l'"*/ï!,'"*"*.'"
"P^'atioDs militaires de la compagne de I81S

r _• .
Haut-Canada

; et comment se terminèrent le combat de Pronrh.

«"««'i^rP^'^.M'l;'*'^'-'*»''.''''
Sandusky, le combat naval de Put-B-Biy et la bataille de Morarian-Town ?
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obligés d'amener leur j)avillon, venait de donner celac aux ennenjis et de faire perdre aux Anglais nnn

HvtJîoTtedusrr'.^^'^
?^''''^- ^enTobSs su?y;nvo uroite du St.-F.aureiit, mais encore les forpp^ nii'iia

y avaient si imprudemment aventurées
^^''^

En oirel, à la nouvelle de lu défaite do Rnrrioxr

low;, el complèlemcu délui lo 5 oclXe LpTorl"de lecumsol. fut trouve ,i„rini les morts I a fiffi

compris ^ngt-cinq officiers, restèrent SniS^ ^

8. Le résultat de la bataille de Mnnvinn t«
rompit la grande confé.lération indienne fSlTn
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bollirjnt avec Jo courage du désespoir cl périront
presque tous.

'

La dGstruclion des Criques fut le dernier sane ré-
pandu dans l'Ouest.

*

10. Tandis qu'on .se battait de ce côté l'on en faisait
nu ant sur les lacs, mais avec moins de résultats.

Le général Dearhorn débarqua avec 1700 homme?,
le 27 ayrd, dans le voisinage de Toronto, repoussa le
gênerai Shoalle, et profita de l'explosion do la pou-
drière, qui entraîna 200 hommes dans ses rui es
pour enlever cette ville.

^
Les Américains attaquèrent ensuite le fort George,

situe a la tôte du hu; Ontario. Après un combat livré
sous les murs, le général Vincent qui les défendait,
démantela les fortilicalions, fit sauter les magasins et
se retira d'abord à Queonston, puis sur les hauteurs
de Burlington, suivi des Américains qui se retran-
chèrent en face de lui. Ceux-ci attaqués à l'impro-
yiste par le colonel Harvey dans la nuit du 5 au de
jum, furent chassés do leur position et perdirent les
généraux Chandler et Winder, qui restèrent prison-
niers entre les mains du vainqueur.

Pendant que ces événements se passaient sur le
haut du lac, le gé, éral Prévost, qui était au bas,
voulut profiter de l'absence de la flotte ennemie pour
attaquer Sacketts Harbour, mais il fut repoussé. Les
malheurs des Anglais ne s'arrêtèrent pas là. Ils per-
<lirent la suprématie du lac avec la bataille livrée de-
vant Toronto, le 28 septembre, par sir James L. Yeo,
qui f-.t obligé d'abandonner la victoire au commodore
américain Chauncey, et d'aller chercher un abri sous
les hauteurs de Burlington.

11. A la suite de ces succès les ennemis voulurent
envahir le Bas-Canada. Ils réunirent leur armée du
centre à leur armée du nord, et les dirigèrent toutes
deux sur Monliéal, dans le cœur même des provinces
anglaises.

10. Qiio fn,îsait-on alors sur les \... ^ ?
11. A la suite do leurs succts dans le Haut-Canada, qu'est-ce aaa

firent les ennemis 7 >
i i
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12. Le général Wilkinson, qui commandait la pre-

mière, rassembla ses troupes au nombre de 8 à 10,000
hominos a Fronch Creek, traversa sur la i-ive anglaise
du Suint-Laurent, et (pioiqiie battu avec une partie
de SOS forces à Christlei-s Ffu-m, à mi-chemin entre
Kingston et Montréal, parle colonel Morrison, lo 11
novembre, il continua sa route et parvint à Cornwall
et a Saint-Uégis au pied du Long-Saut, où il s'arrêta
en apprenant le résultat do la bataille de Chàteauguay,
et kl retraite du général IIam[)lon qui marchait sur
Monfroal par le lac Champlain.
Hampton s'était mis en mouvement pour opérer sa

jonction avec Wilkinson. Ce général commandait
1 armée du nord forte de 7000 hommes. 11 attaqua le
26 octobre, le colonel de Salabo:ry, qui commandait
dOO Lanadiens et quelques Eco-sais et Sauvage • re-
tranches sur la rivière Chàtoauguay ; mais après une
lutte de plusieurs heures, il fut i-opoussé avec d'assez
grandes pertes et obligé do rentrer précipitamment
dans son pays.
A cette nouvelle Wilkinson retourna sur ses pas.

Ainsi la résistance heureuse de quelques compagnies
de milice déterminait la retraite d'une armée do 15 à
16,000 hommes, et faisait échouer le plan d'invasion
le mieux combiné qu'eut encore formé la république
des Etats-Unis pour la conquête du Canada. Le co-
lonel de Salaberry fut remercié par le général en
chef, dans un ordre du jour, par les deux chambres,
et décoré par le prince régent. Les milices reçurent
des drapeaux en témoignage do leur bonne coni uito
dans cette affaire.

„ ]? V^nvasion du Bas-Canada ayant été repoussée,
1 otrensive fut reprise aussitôt dans la province supé-
rieure qui fut évacuée par les Américains. Le colonel
Murray a la tête de 5 à 600 hommes, syrprit le fort
iSiagara, fil 300 prisonniers et enleva uno quantité

12. Racontez-nous l'histoire des mouvements des deux armées améri-
caines (htsa (lu contre ot du nord pour envahir le Bas-Canada, et quelle
fut la suite des batailles de Christlers Farm et do Cliàtoauguav 1

1 ^Ti
^'"^''«'«"^"-^^iis-Canndtt ayant été lepousséo, que lit- on dans

j",,.^^"''-Canada, et quel fut lo résultat géniral do la campagne do

à

h
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U SafRhllTpT' '\ ^'^'"'"^.^ ^' t^^te espèce.

tnJT -^ ^^ ^^'^^^^ avec deux régiments etS '%?",?''"e''« sauvages de l'Ouest, pouMe ou-

m P r.=
^^^^k^nReprésailles de l'incendie do Nevvark

iTchl lUS'"'"' r^'"' ''^^ avant de se retiJer;jacha a bride a ses troupes et aux Sauvages Lewhton Manchester et le pays eiwironnanffurent dt
St'enWpp^f

•''''''''' ^' Biack-Rock et cle Bairalolurent enlevées après un combat livré dans Ips phpc
et abanuonnées aux flammes. Cette exoéd tlon .1'

Ses amédcaiX.
''' ''''''^'^'^ ^" ^^«nitive aux

CHAPITBE m.
8e,don de la législature-Campagne d. I814.-Traité de «and.-

Mort de Sir George Prévost. '

l'-nt;
^^ ^«"verneur Prévost descendit à Québec danc:

Place flpl.LS-^ ^^ ^". ^^^"^"t sa volonté à la

lïKpnc
•'"^^''^^ ^.^'''"^^ président de la cour d'anne-Il

1 accusa encore d'avoir engcigé le gouverneur pmL;a dissoudreja chambre en 1809, de iS ftdt
Z^

m/versata "" "'*"" '""P' "'""^'^ "« ""'"'•«es

-"-'Hicb uiuifa une adresse au roi et M Kin-tvt r„t

I
nomme pour aller les appuyer à Londres

*
^" '

«*.
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15. Le juge Sewell passa en Angleterre pour se

détendre
; et aide de l'influence du prince Edouard,

qui 1 avait connu en Canada, il fit rejeter les accusa-
tions portées contre lui, et conquit les bonnes grâces
<le lord Bathurst à tel point que ce ministre le recom-
manda fortement au nouveau gouverneur, Sir John
Coape Sherbrooke.

M. Sewell était un homme souple, poli, grave,
capable de jouer le rôle qui convenait à l'An-
gleterre en Canada. ïl recommanda l'union de toutes
les provinces anglaises de l'Amérique du Nord sous
nn seul gouvernement. Il pressa fortement le prince
«.Tlouard d engager les ministres à adopter ce projet,
afin de noyer plus vite et plus efficacement la popu-
lation française et catholique de ces contrées.

16. Vers la fin de l'hiver, le 30 mars 18U, le gé-
néral Wilkinson, à la itte de 5,000 hommes, attaqua
tout a coup le moulin do Lacolle, au pied du lac
«.hamplain

; mais après l'avoir canonné deux heures
et demie inutilement, il fut obligé de retourner à
Plattsbui'gh.

Ce nouvel échec fît changer à l'ennemi le plan de
ses opérations dans la campagne qui allait s'ouvrir.
11 abandonna ses attaques contre le Bas Canada pour
porter tous ses efforts contre le Haut, dont l'invasioa
offrait plus (le facilité. Mais ce plan qui présentait
moins de danger, ne pouvait donner ausfS qu'un
moindre, résultat. .

17. Les Américains, qui attendaient pour agir sur le
lac Ontario, que leur flotte de Sacketts Harbour mît
a la voile, furent attaqués à l'improviste par le gé-
néral Drummond, qui prit et incendia Oswégo le 6
mai. Mais ils furent plus heureux à Chippawa,
ou ils prirent leur revanche et défirent les Anglais

15. Que fit le juge Sowell pour se défendre
; quels étaient tes talenti

et sou caractère, ni que reeomraanda-t-il aux ministres 7

-„î° .

Comment finit l'attaque du moulin do La-îolle par le général
Wilkmson, et ojuel plan d'opérations f«t ndor té par l'ennemi nour !*
campagne aa Kii-3 ; .

i7. Quels furent les faits d'armes de uetto caœpagne ; «t qui Kacn»
les batailles do Chippawn, Lundy's Lune, Biadengburg «t de 1» Noo-
»«Ue-0rléans, et le combat naval du lao Champlain 1

â
M

m

m

f
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«vec de grandes perles le 5 juillet Leirrs <;ii/./.Ac *^

an^o^ a'
'^"''^- P'^'«.ieurs centaines de prisomiim

2Se e^îL^SL!.lSo^ ^--^ ^-- -tto

S Ifh,.nf
,''""' ^^"^""""6 tous les soldats dttlori. Au bruit de celte catastroplx; une terreur nanique s'empara des colonnes assailiaiu !(^u po4f"m

j iLuiiib. 1 1 es ae lOOO Anglais furent tués LIp^^Pt; n,i

CepencTant res événements qui sepassaienten Euronfvallaient r.recipiter le dénouement le ceux oui se nfssaient de ce côté-ci des mers, llnt ueT 4iermcontre Napoléon avait élé douteuse/rAnEr e'S
Sîion Ll'''"^^'^

en Amérique afinl^foZrt acoalition européenne ses phis grandes force'' Mni^ ^^paix venait de se faire à Paris^ L^Angle erré Saitplus be~om de ses forces dans le vieuf monde le drigea-sur le nouveau, où elle bloqu iS pSi.nv
ISÎ^l^^^^^^^'^^-^^^^^-i^SS^

Set?tdS^^^ ' Uuci.ec dans les mois do
il T? •

^" *
,
"^ apportaient l'ordre d'envahir Jes

se iSuT.iS^l^''
ClvunplaiiK Le général Prévost

et n amuJ L^ '

""''T
.««"centrée entre Laprairieet Uidnjbly, et donna l'ordre de marcher en avantL armée traversa la frontière à OdelltOTvu et atte^^ ^P attsburgh le G septembre. La floliUeTvai u^o^,^^^^^^^^

f^'Jl}^',^J'']^^'^9^- F'!*^ s'avançait lorsau'ell^n.. ,eh-.ontruf ci ueiaite par le commodoro américainBacDonough. La perlo de la UoUllo en iraS S
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perte du commandement du Ihc, sans lequel on ne
pouvait rien fan^e de sérieux sur terre. Prévost voyant
le but de la camf)agne manqué, rentra en Canada pour
ne pas subir le sort de Burgoyne dans la guerre de la
révolution. Les desordres de la retraite occasion-
nèrent de grandes pertes.

w^"i-^^^^ ^® ^^ Virginie, les troupes anglaises prirent
Washington sans coup férir, brûlèrent le capilote et

i?f /''"Î^^'P^'^^ édifices, battirent les Américains à
^ladensburg et ailleurs, tandis jque la marine enlevait
de nombreux navires et faisait subir des perles im-
menses au commerce de la république.

Il était évident que la paix ne pouvait tarder à se

îi"SA'T^T°
le général Packenham attaqua avec

12,000 Angais, 6000 Américains retranchés derrière
des balles de coton, près de la Wouvelle-Oriéans et
lut repoussé avec une perte de 1700 hommes.

18. Cet échec qui remplit les Etats-Unis de foie et
quelques exploits sur mer rendirent le cabinet anglais
moins exigeant, et permirent aux Arxiéricains de né-
gocier avec plus de dignité. La paix fut en consé-
mienco conclue à Gand, en Belgique, le 24 (Mcembro
1814. Los partis se trouvèrent comme avant la guerre.
La décision de la question des frontières du Canada
et du Nouveau-Brunswick fut abandonnée à des com-
missaires. Le vrai motif de la guerre était la conquête
du Canada, le prétexte 1q jirincipe que le pavillon
couvre la marchandise et le droit de visite.

19. Après la campagne de 1814, sir George Prévost
descendit a Québec, où il réunit les chambres dans le
mois de janvier 1815.

M. Panet, qui venait d être nommé au conseil légis-
atif, lut remplacé par M. Papineau à la présidence de
Ja caambre d assemblée, quoique M. Papineau fût l'un
dos plus jeunes membres, et eût à peine 20 ans. Plus
ardent que son père, qui s'était distingué dans nos

18. Quel fut l'offet do la porto de la batairo do la Kouvollo-Orléans

daî^'io'^'hamfior"'""''"
"'"''' '" ««^-^^Sne i et que se pa^a-t-U
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d.s.,ng„e par son énong.e, par sa 'Z^:Vl%ltl

e.tirsv?r£;,trrr&ra^,^
™ 1*""?'."''' *" «"""^'•'«^'nent, pour âîle'ï/ioSen Angieterre aux accusations que sir James fîp?
Sb^urgr """* '"'' touclanfVe-fpIdiL^"^

des'tui;*'d\°XLtsl7a';air«,.'^ '"^"^ ='P^^^

rendre du CanadrauN2"LrBuf;Srerr;ur
pour 'Europe. Les meilleurs juges rôntîusfflrrfi''puis longtemps des accusations de Ym''"rL,- •

heur S„ M™"' ''" '"'<''.''«" «l'i'Hém.er son maï
nfH.'hpr^h"'-

"<."'"'"'*' '""J""'^ battue sur nos lacsqui cherchait a faire parlaaer an" irnimoà a„ , '

a responsabilité de ses ddfailés
'
Maison . i^™
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CHAPITRE I.

Question dos subsides.—1816-1822.

La paix ne fut pas plutôt rétablie aue l'attentinnpublique se reporta surVadministratiorntédeure

di' iilnl^^'^^P^
"^^^ \^^''^^ e' <^es postes. Il découvrit

le nommé Hlriot^'"'^'" ^' '^'^^' '' département,

Jasess^L''ri8ir^"'"'î''™^'' '» commencement de

es tuffes SpIi :,T ^f
accusations portées contre

iiti» ?^?
^^^^" ^' ^^^0"^ avaient été reietées FI a

le caraclere des représentants; et il lui'demanduU

1. Qui vint remplacer le gouverneur sir Georga Prévost 1

terris et des Ss 7 ^ fouva-t-.l dans les départements des
3. Pourquoi ift chiiml,r« d'>>»""-».i^c ',' -" <
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des inslriiclions pour sa conduite future. Le ministre
>ii ropomlU de se servir du conseil législatifZé-pnmer les actes de l'assemblée, et de s4rice'lntnieme pour ne pas donner prétexte à celledclè e-"fuser les subsides. Shorbror-ke proposa au m fis re

gélS '"'' ^'"'^^ ^''"' ^'^ '^""'S' ^' procureur-

5. La politique du gouverneur modéra bientôt l'ar-deur des partis, et la chambre parut vou o r aban

n'Z'' r-i'^r
'^^ J"^-^^V ^t^'« i^^Vestion'desfi:nanceh était toujours en discussion. Les représen-

d^^o ? ^7.yiTu ''':^'''''' '''^ abandonner Se leurai oit. Lord Bathurst, au contra re, recomniandaitde veiller attentivement à ce qu'ils ne pSn rassur eu:: de disposer des deniers pub c sans^leconcours du conseil législatif. Ainsi le droit de voter

itufinï'^f'' V' ?'"' ''^'P"* '' ^'^«^«"«^ de lacoil-
titut on appartient aux représentants du peuple seule-ment au, par ces instructions, mis en partie entreeux et le conseil législatif, nommé par ircouPonne etconsequemment sa créature.

^uiuimtei

C. Sherbrooke qui avait demandé son rappel pour

t^'^n.
^^' ^'T^'

s'embarqua pour l'Europe peJcletemps après la session. Il eut pour succescpn, l'nn

k'd': fnfT^f
personnages de^rmlSfeL^n"'

Hnt hf.n .n«'^''T"f
'^^^ ''^'^ ^'^'^^^^"é l'Irlandeau bien que mal, et qui était réduit à voyager ainsi

^v U ^H-a
''' ^

"'''''' P°"'' ''^"^''^ "^^^ ^^''tSne qui

0^.^ orî«rf '"' extravagan.es. Il arriva àUuebec, en 1818, accompagné de son gendre sir^nne^îLutland, nomm^ l&utenanl-gouCS du

7. La question des finances fît éclater un nouvel

KtPP nl^'^^'
Hichmond demanda à la chambrede voter une liste civile j.our la vie du roi, liste nu'ilaugmenta en môme temps d'un cinquième de plus que

E. Quel fut. l'effet do Ta polîfir,uo du nouveau gouverneur 7

paï ouriSt:il'Lr?::.!!!!:!:?'^,/-»!-^-'-njTVLrope. et

/. yueso passa-t-il sous l'administration du duo de Eichmond 7
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celle de l'année précédente. La chambre s'occupait
encore de cotte question, lorsque Richmond, mécon-
tent do ce qu'elle no répondait pas a -ez vite à ses
vœux prorogea le parlement par un discours dans
lequel,comme Craig, il approuva la conduite du"conseil
et blâma celle des représentants du peuple.
Richmond tomba malade peu do temps après, sur

la rivière des Outaouais,et expira au bout de quelques
heures dans les douleurs les plus cruelles. Ses restes
lurent descendus à Québec ot déposés, avec une
grande pompe, dans la cathédrale protestante le 4
septembre 1819.

8. Le pouvoir passa successivement par les mains
de Monk, qui ordonna la dissolution de la chambre
et une nouvelle élection générale

; par celles de sir
Peregrine Maitland, et enfin [)ar celles du comte de
Ualhousie, qui fut élevé à la tète du gouvernement
des colonies de l'Amérique du Nord, en 1820. ij,., ,

9. pans le môme temps l'évoque de Québec, M.
Flessis, se rendait à Londres et à Rome pour les
affaires de son diocèse. L'Angleterre s'étant con-
vaincue de l'impossibilité de rendre le pa.ys protestant
avmt pris le sage parti de laisser les Canadiens suivre
la religion de leurs pères. Le pape Pie VII, érigea
de son consentement, on 1819, l'église de Québec eiî
métropole. Il conféra à M. Plessis et à ses succes-
seurs io titre d'archevêque, à M. McDonald le titre
d évoque de Regiopohs m parfifms, avec siège suffra-
gant(lans le Haut-Canada, à M. MacEachern le titre
d évoque do Rose avec siège suffragant dans le Nou-
yeau-Rrunswick et les Iles du Prince Edouard et de la
Magdeloine. Mais quoique le prélat de Québec ait
porto, depuis M. Plessis, le titre d'archevêque dans ses
correspondances avec la cour de Rome, M. Signay
est le premier qui l'ait pris publiquement et officielle-
ment en 1844, dans l'année mémo qu'il recevait le
pallmm et que le souverain pontife érigeait les dio-
cèses du Canada en province ecclésiastique sous la
juridiction métropolitaine de Québec.

8 Par quelles mains passeront eniuite les rênes du ponvo'r ?
9. Que se passait-il pondant ce tompa-lû, au sujet des affaires reli-

gi&US6S 7
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peuplo en sWTimm^?,, k j ,'-^* representanls du

s'occupait alors de Tu ion ,ifr^^'"^' ^'T^
^"'^1

devait ia faire dispclaîtré ''
"^'"'^ ^'"'^«^'

^I^"

poîi? y'ftE'fSninlf '' '^."^"t-Canada dans Tété

cette ïnion ^ ""^ ^"^''^""^ P^»" anticipation à

un^iôaLTr??"' '^ parlement à son refour et reçut

établis
^^' principes anglais les mieux

10. Quel fut lo réaultat do l'élection ordonnée par Mo.k 1

ture;ef;;riilK.:r«?;„ ?'''''-- <=--«l-.t-n ,a.égi.,a.

Can^adî"l
^' •""""' '' gourerneur. et pourquoi vUita-t-il le Haut-

13. Que fit le gour.rnear à «on retour dana 1, B.s-Canad. î
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CliAI'ITnE II.

Premier projet d'union.—1823-1827.

14. L'Union avait été de tout temps la pensée se-
crète du parti anglais de Montréal, dont rhostilité
contre les anciens habitants augmentait toua les jours
avec le desir de les dominer. L'avarice et l'ambition
nourrissaient celle hostilité, qui dégénérait en une
haine profonde, qu'il faisait partager à l'Angleterre
a la laveur des préjugés nationaux et des calomnies.
Le narli avait exclusivement l'oreille du peuple anglais :
Je bureau colonial recevait toutes ses inspirations de
Jm,et les gouverneurs embrassaient presque toujours
sa cause en arrivant au Canada, afin de s'assurer de
son mlluence a Londres, où les Canadiens étaient re-
gardes comme des étrangers.

Ce parti était enfin parvenu à décider le gouverne-
ment de la métropole à présenter, en 1822, un projetde loi a la chambre des communes pour réunir les deux
provinces du Canada sous un seul gouvernement : et lachambre était sur le point de l'adopter lorsque Mac-
intosh, Burdett et quelques autres membres influents
et éclaires le firent repousser à sa seconde lecture. Ce
fiUl donnait au Haut-Canada une représentation beau-
coup plus nombreuse qu'au Bas-Canada. Il conférait
a des conseillers non élus par le peuple, le droit de
prendre part aux débats de l'assemblée. Il abolissait
1 usage de la langue française et diminuait la liberté
religieuse ei es droits de l'Eglise catholique. H res-
reignait les droits des représentants t uchant la vo-
tation des impôts. Il réduisait en un mot le Cana-
dien français presqu'à l'état de l'Irlandais catholique
de

1 époque. Le peuple libre qui se met à tyranniser
est cent lois plus injuste que le despote absolu, car sa
violence se porte jxmr ainsi dire par chaque Individu

miiw ^I""'''!'"
*

l'."
"" '"J** ^^ •'"'"'"^

'< «Jeux Canadas
; qu.iimembres du parlement imti4riai «„„ ., -,, . i.

uoo.jju»™

mier projet de loi d'union/et qu'e^i-oëq^: . orieTcouteS
"" ^"*
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(Ju peuple opprimant sur chaque individu du nounlâopprnne toujours face à face avec lui.

^ ^

15 La nouvelle do ^introduction du proict do loid union dans lo parlen.ent impérial fit une sens^on profonde en Canada. Toute la po uEn pro^testa contre la mesure. Elle noniL' pS t descomités pour dresser des pétitions à l'Angleterre etpour les faire signer par le peuple. Lo nfouvemem secommuniqua au Haut-Canida qui, à la surSdebien des gens, se prononça aussi contre l'S Lesdetourncnients du receveur-général Caldwell, l'un des

rlnT'T "^^ P^'^'^^'' ^^"^ '^ ^o^seil légis atif^v n'

mib ic ^nTr' T'fr' ^rP=''^ ^ '^ connaissance du

S'is Pmtffin' i"'^!"'"
'"^' «^^•^"''«s f'o la chambre

£10) non .;,! f^"" ^f
"q^croutc de Caldwcll excédait

province ^ P'""'*'''' totalement perdus par la

MAL Papineau et Neilson furent délégués à Londrespour porter les pétitions. Ils apprirent ?i leur premSontrevue avec M. Wilmot, sous-secrétaire duErte-
ÎÎ^P^n.!'' lS''"'':''^^^^l^ ™»"«^^r« allait retfr^er samesure. Mais rien au fond ne fut cliangé dans l'or-ganisation du gouvernement. Les causes de dissei^sions et la pensée secrète du bureau colonial restère ttoujours Jes mômes

; en sorte que les difficultés con-tmuerent avec plus de violence que jamais.

IJ?: l^^^'u
^'"'^ousie cherchait alors à faire revivre

Jes querelles re igieuses. Il transmit un mémoire auxministres pour les engager à exercer, au nom di" ?oLe patronage ecclésiastique en nommant les curés ca-holiques
; et i passa à Londres, en 1825, pour s'en-tendre avec le bureau colonial sur cequ'iry avait àfaire après la déconvenue du projet d'iiîiion. La sur-prise des communes n'était plus possible : il fallaitchanger de tactique et s'y prendre de plus loin nourassurer le succès et donner à la cause une fo?me plïs

15. Quelle sensation fit en Canada la nouvello Ho l'înt..^,! »• j
pro et io loi d'union dans le parlement TpSal.t queïefm^u?;.lurent prises pour s'y opposer 7

i
>
" 4"«"«» mesurei

16. A quoi travaillait alors lo MuvnrnBur Dalhou-:-, «f r^„» •

passa-L-il à Londres ?
" i-- i'ainou.-o, et pourquoi

ïi.
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soutenable devant la législature. Le gouverneur recul
de nouvelles instructions, et de refour à Québec; il
rouvrit les chambres dans le mois de j ier 1826.

17. L'assemblée vota les subside av la môme
forme que 1 année précédente. Ils lurent refusés et
aes Je Jendemam le gouverneur prorogeait le parle-

CHA.PITBE III.

Crise de 1827-1828.

18. La violence des journaux et celle de lord Dal-
ftousie dans son discours de prorogation, annoncèrent
une nouvelle crise et une nouvelle élection. M. Pa-
pmeau, M. Heney, M. Cuvillier, M. Quesnel et quelques
autres représentants répondirent à ce discours par une
adresse au peuple, dans le but de provoquer la ré-
élection des membres de la majorité; cette adresse
eut un grand retentissement. Il se tint des assemblées
publiques partout dans les villes et dans les campagnes
Les resolutions devinrent violentes et accusatrices.L expiration des lois de milice, qui furent remplacées
par (1 anciennes ordonnances, augmenta encore le feu
des discordes.

.

La chambre remporta une victoire complète dans
les élections. A la réunion du parlement. Je gouver-
neur refusa de confirmer l'élection de M. Papineau

ÎT.?.^.
'' f1^"' ^^ l'assemblée, et le soir même la

législature fut prorogée.

Une agitation générale couvrit alors tout le pavsDe nouvelles adresses, portant plus de 80,000 signa-
tures, furent transmises à Londres, en 1828, par MM.
Neilson, Vigor et Cuvillier.

^
Chacun sentait que le jjureau colonial en persistantdans son projet cherchait des motifs pour revenir auproje d union de 1822. Le chef de police de Montréal^

i. Gale, porta en Angleterre les dépêches de lord

îft olîfi^VV'"""''."
d>««mbl6e dans la aassion de 1826?

18. Quels «rénaments suivirent la session de 1826 1

K
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:

Dalhousie et les adresses qu'il avait reçues Le hnificourait a ors que Gale devait deman.ier i ne nouvS^
treul et le. townships de l'Est nu Haut-Canada. C'éfa ttm partisan violent de l'adininistration. Sa IninAcontre les Canadiens était notoire, et l'o savait au'il

Et? d^ l!r ^''^^^^^R^';* ^^^"-^ les atlenta?rcont?e la

Mnr., • f
'^.P''esse, et a la rédaction de la Gazette deMontréal qui demandait l'union des Canadas dem in

d

a

SiterSt' ''''''' '' cettlt^faiSe-
monter jusqu au gouveriieur.

19. Pendant que le Bas-Canada était en nroie aiLv
dissensionsJe Haut-Canada était agité par d^débite

?nrnmnL"^^'^''',°"'
^'^ ^^"^'"er dans la chambre dosST rte«''"^"V"^P^"^'^'^V« ^omté pour P/en-quenr de

}
état de ces deux provinces. Il v eut de

avX'h^rr^"'- u^-
"""^^> •î"^ '^ Haut-Canada

rh^ll cïf *^^'\'rP^/'*n''*'**- Huskisson, Labou-

hurîn?. it v"^-'
*ï^^»'^-t^h, ^Vilmol, Stanlev, War-burlon et Barmg prirent la parole. Huskisson ap-prouva complètement la conduite du gou 'c neur, etcensura les mesures deFassemblée; ifappuyasu toutsur la gloire pour l'Angleterre de faire du Canada unpays vraimentanglaisd'aftection comme de nationalité.

mSoi"''""*'''^'!"^"."^ conserverait le Canada

?ont P H^nS'^f'''''''i
^^'' •'"'î^^^' ^* i* P^'-la avec forcecontre la politique du ministère.

.néPiArm,?'^^'
renvoyèrent la question à un comité

spécial, qui fit rapport que, dans l'état des esprits ilne pouvait recommander Punion. Il regreUait qu'on

ithr^ ;"^°™^ -^ parlement impérial de lappro-
priation des revenus du Canada sans le consente-ment de ses représentants. Quant aux fraudes de
Caldwell, il dit qu'il fallait prendre à l'avenir les me-
sures nécessaires pour se mettre en -arde contre les
détournements du receveur-général et des shérifs.
Les biens des Jésuites devaient être appliqués à l'édu-
cation

j le conseil législatif devait ôlre composé

,J^,- .^°.'ï".«l ôtat étaient les espri^idans le TTn,.f.f!annrin ^tw'esU-qm fui fait aans u chambre des communos en Àngletorrë? ^
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d'hommes plus indépendants du gouvernement: les
juges ne devaient point prendre part aux discussions
politiques dans le conseil législatif, ni avoir de siège
dans le conseil exécutif. Enfin les changements à
taire a la constitution de 1791, devaient se borner à
1 abandon de toutes les affaires intérieures à la légis-
lature locale, et le parlement impérial ne devait inter-
venir que lorsque son autorité suprême serait néces-
saire.

Quant au partage des droits dédouane entre le Haut
et le Bas-Canada, tout faisait désirer de '^égier celte
affaire d'une manière amicale.

Ce rapport ne fut ni adopté, ni rejeté. Le nouveau
ministre, sir George Murray, qui venait de remplacer
M. Iluskisson, promit d'en suivre les recommanda-
tions lorsque cela serait possible.
Pour faciliter le rétablissement de la concorde, lord

Dalliousie fut nommé au gouvernement des Indes et
sir Janes Keinpt, lieutenant-gouverneur de la Nou-
vel le-Ecosse, fut mis à la tète de celui du Canada.
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lïTRE SEIZIEME

CHAPITRE I.

Les 92 Résolutions.—1829-1834.

182H ^'LiTf '''^"P* '"'."^^ à Q"ébec dans l'année1828, avec des instructions r)arlici]]iprP5 ri ifo
chargé d'informer la Chambre au S delà nLilfdes subsides, qu'après avoir m.ïde Se ce q^u'fl'ïlait cour payer le gouverneur et les juges elle niir"

2. La chambre passa de nouvelles adrewcs a.. >,.leraem impénal au sujet des financL
; e| fpersis'^^a I

session suivante pHp a- , ,„ L ^ "^""^ ^^

ia;Sria"va'';ru;^e'„tr'riSèr:.zx"^'"''^^^^^^^^^
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3. Lord Ajimer rempl.-ira sir James Kpmnf Pn iSQo

etouvr, es chambres 'daûs leS de7anvi"r'*ïïlvant. Il leur communiqua la réiionse de^ mi„u,.ir

r„ieffsri?i^eL'£rS^^^

les progrès du pays oll'augmentation^deses"Se"

des débats non seulem™ ur la quAliS' des nS?'
dTe'XctdrvIe^"^^""-''"'^^»'^^"^^^^^^^^^

.iflur'-ranSSL
la totalité du revenu public moyennant la SS

j' gis, rs"s „''»Fi£™^ --" -co^^ 'r/s

tréal '^i-tllZ.niv""-
'*'' "^ ''^^"^ 1"'«"' "eu à Mon-

qu'il leur communiqua ? ' ^ ^ °"^"'-" '«^ «Cambres, et qu'est-ce

oivile'^deifg.OOO?'"'""''
'^'"^"«'"^l- touchant la réserve d'une llsf

«Itux rtcei 1
^.vimer au mmistre au «u;ot de la question dci
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trois hommes ot en blessèrent deux, sanglant épisodo

nes a Québec seulement dans l'espace de quatre mois,
calma a peine les esprits. 0;i recommença à tenir des
assemblées publiques.
Lord Aylnier, soulevé maintenant contre la chambre

et les Canadiens, visitait les townships de l'Est et la
vallée des Outaouais, et écrivait au ministre que l'on

^T^^l.^ f'^^'\ ^^^'^^? ^"^'S'^'- da^s les premiers, et
100,000 dans la dernière

; que le moyen le plus sûr
de régler la question des deux races était de diriger
les omigranlfe vers ces belles terres.

6. La destitution du procureur-général Stuart et
celle du juge Kerr, annoncées quelque temps après
venaient trop tard pour satisfaire le peuple, qui s'irri-
tait de plus en plus ; tandis qu'au contraire, M
Manlej qui avait remplacé lord Goderick au minis-
tère des colonies, montrait des dispositions moins fa-
vorables aux Canadiens français que son prédéces-
seur. II relusa de changer la constitution du conseil
législatif. La chambre prit alors l'état de la province
en considération, et malgré l'opposition de MM. Neil-
son, Cuvilher et Quesnel, M. Papineau, qui s'était
sépare d eux depuis quelque temps, fit passer les 92
Kesolutions, dans lesquelles il avait renfermé tous les
griefs de la colonie contre la métropole. La chambre
mit en même temps lord Aylmer en accusation, et in-
vita les Canadiens à se former en comités pour cor-
respondre avec MM. O'Connell, Hume et Viger à Lon-
dres, et avec les libéraux des autres colonies.
Le Conseil législatif vota des adresses contraires à

celles de l'assemblée; mais la voix de ce corps sem-
blait s'allaiblir à mesure que les événements prenaient
de la grandeur.

(i. Dites-nous ce quo vous savez fioncernant la situation de? esnrîtB à

™„T'^"?' ''' P'""'fl"« ^^ M Stanley, les 92 Résolutions, la mise en

"egUlat'n
^""''*"""""'"' "^ ' î^'titude quo voulut prendre le conseil
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CUAPITRE II.

Les troubles de 1837.— 1835 a 1837.

tovSinsïp I'K\''''
^"^ ''^ Poi'»'ation anglaise des

Kanint f ?t L"^^
'

-

chambre. Un comité central

Se on r.nl"?"""' P°"'' "^'''S^' ^« peuple, et se

Sïo'rmre^rToVrto.""'
"'"^"''^ ''''''''''^ P^^^"

dPh^ffVr "^''''^";®' ^^^ communes, après de longsdébats, laissèrent la solution de toutes les «npXmlau bureau colonial. M. Stanley dédarl m,e ?e con^éu

Ra! e'°efn?rrT
i^i protection de l' Sorte a -

réunfs. ^ '
'^'"•^ ^^"^^^' ^'^^'^^^"t être un jour

9. Le parlement canadien fut dissous, et les élec-tions se firent au milieu de beaucoup de violence etde desordres, malgré les associations consSfon-
nelles formées dans les villes avec M. NeS à leurtête, pour le maintien des institutions et des lois.

10. Divers changements eurent lieu, sur ces entre-
faites, dans le ministère anglais. Sir Robert Peel et

nVn^'?;i/T'"*^^'"-*
«"P««voir. Mais les affaires

rnïïnfi r^ îf T'^"'^-
^e ''^''"^^^^ n»"istre descolomes, lord Aberdeen, persista dans la politique deses prédécesseurs. Il rap,!ela, cependant, ll)rdATlme?pour le remplacer par un homme de confiance, avec

de cette haute charge, arriva à Québec en 1835 avecdeux adjoints, sir Charles Gray et Sir James Gipps
11. Le parlement fut convoqué pour le 27 octobre.

8. Que flt-on on Angleterre 1
9. Que se pasaa-t-il alors en Canada 9

H- Que fit lord aosford ?
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Lord Gosford,qiiise montrait affable etpoii pour tout
le monde, parla de beaucou|) de choses dans son dis-cours

; mais il finit par déclarer que sur les points en
contestation, les commissaires feraient leur rapport àLondres; et que, du reste, les Canadiens pouvaient
ôtre assures qu'on ne toucherait point à leurs arran-
gements sociaux.

rn^nJ"*!^*^" ^? *®."^P? ^^^^^ ^"e l'on reçut du Haut-canada la partie des instructions de /ord Gleneltr aux
commissaires, (jue sir Fi ancis Bond Head venait decommuniquer a l'assemblée de cette province. Elle
causa un désappointement général. La chambre or-donna un appel nominal, malgré l'opposition du partide Uuebec, qui se séparait de plus en plus de celui de
Montréal et dont l'un des chefs, M. feédard, venait
(1 être fait juge. La liste civile votée pour six mois
par assemblée, fut rejetée par le conseil, et le parle-
naent lut ajourné après une session qui avait duré
jusque déins le mois de mars 1836.

,
12, Les libéraux du Haut-Canada, avec M. McKenzie

a leur tête, avaient eu un instant la majorité. Ils vou-
iaient marcher avec celle du Bas-Canada; mais sir
Francis Bond Head avait cassé la chambre et réussi à
laire eireune majorité de membres torys, brisant
par la la dangereuse alliance qui se formait entre lesdeux provinces. La Nouvelle-Ecosse et le Nouveau-
Brunswick, ou il y avait eu aussi des difficultés, ac-
ceptaient les concessions de l'Angleterre, en face de
laquelle le Bas-Canada finit par rester seul.

13. Le rapport des commissaires fut mis devant le
parlenaent impérial dès le commencement de la ses-
sion. Les commissaires recommandaient, séparément
pu collectivement, d'employer les deniers publics sans
le concours des représentants; d'user de mesures
coercilives pour forcer la chambre d'assemblée à sesoume tre

; ils justifiaient le conseil législatif d'avoir
rejeté les six mois de subsides, et suggéraient de faire

rall'^S'i'®^*'?®
^"° '*' commissaires raoonsmaadèrentda faire poar le"t-anadftdanaUar rapportai» métropole'?

!«»!•*
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anglais qu'à l'électeur caMdiPnîiSf w ' ^'e^^eur

ti;^;rJ^^''''','*®^*^^«'eterie augme^^* rawte^
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IM a^ïep ïffifT"!"*^^? ^"°"o»^ement pourles arreier. La force armée ne fut pas d'aborH Un

fflSÎ* ÎS?^?*''^' ^^8ît mfs 6oup la loi martiale Un

rassemblemeîitequi s'étaient ibripésIuAasLe général Colboine marcha contre eux avec

Œ

homme», et après un combat jJe plus de deux heur^btfttltles insurgés, qui s'étaient retranchés au nombS
lhS«^''T^^''^f WS^t le couvent de SaSI^^^^L^Chenier qûiles cemmandd^

i-olï!!"^^®^*i^u.^*^*T'"^***<^<^nt. abattue. Mais site çalûie se rétablissait daiiëfe B^-tànàl; leM
était menacé à son to^r delA rëvohe/-^^^'^^ -^^

• 18. M. MacKenzie avait leté Félendàrd de l'insur-

Tn^ If^^^
milles au-dessus de /a cLte de^NS?

à Na/vy-Island, où il s'étaitréfugié aveb uh corDs d«mécontents et d'Américains. ' Dans le diSt deLondres quelques rebelles erraient çà et làTm^s %
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îîîn?'-'^
l/.janvier 1838, un projet de loi au parlé.

cusSs. P'''- "P'^' ^'^^«^ ^^K"es disi

nn^K
^^^ Durham fut envoyé en môme temps àQuébec pour remplacer lord Gosford et pour faimmenouvelle enquête sur les. lieux. Dans Tinterva le sirJohn qolborne nomma un conseil spécial nSur' exPédier les affaires les plus pressantes?^ iMïîhamdébarqua dans ^a cofonio le 27 mai irîeavovâ ÎSconseil de Colborne et en nomma un de soS Xii

missions |»our s enqu
es, de l'émigration, uo

des accusés pomïqu "s'^everaireS?^^^^^^

r^cl%Tle7^J^^^^
^''''^'- «^^^^^^' ^^'^^

..J
visita le Haut-Canada et raUia les habitants da

K.fpK?nTn^i'°''?^*"<**>^^"**«s deux Canadas.

S^T^A^ ^x®^5*^' " y *^*«^* ^touré des gouverneurs
et , des députés des provinces de l'Est, appelés pour
d^baUre avec lui la question d'une confédération de
toutes les colonies de l'Amérique du Nord, lorsqu'ar-ma, la nouvelle du désaveu àe son amnistie par la
métropole. Ce desaveu l'humilia et le blessa au cœur.n envoya sa démission, et déclara dans une longue
proclamation au peuple, «qu'il voulait donner un
caractère anglais au pays, et noyer les misérable»
jalousies d une petite société et les odieuses animo-
sités d rngme dans les sentiments élevés d'une na-
tionalité plus g-rande et plus noble. »

Il s'embarqua le 1 novembre, 1838, pour l'Europe.
Sir John Colborne remonta à la tête du gouvernement
et y resta jusqu'à l'arrivée de lord Sydenham, l'aimée
suivante. '

^ >
"*^ow

u,V' i^* ^1"* remplacer lord Gosford comme gonverneur-KÔnéral : oiw
«t lord Durham en Canada, et pourquoi retourna-t-il litât ea Argle-



>i au parl«^
ion du Bas-
ongues dis-

ne lemps à
UP faire une
tervolle, sir

»l pour ex-
rd Durhana
rei\v<jya le

son choix,
} civils. Il

[•s'enquérir

gration, de
. Le procès
sant, il ac-

lui fut bien

abitants da
c Canadas,
auverneurt
>pelés pour
eration d^
, lorsqu'ar-

stie par la

a iu cœur,
me longue
donner un
misérables
ses animo-
d'une na-

• l'Europe,

vernement
im^l'aunée

général; qtw
tù( es Avgie.~

«mÎ'f» w^'n •" ^^P""".* .^^ '0''^ Durhara, les réfjgiéiaux Etat.^-Unis organisèrent avec quelquesArnérioSun nouveau soulèvement dans les'le^ï Canadas à "^
fois. Des msiirrections partielles éclatèrent sur nlu-

KSnnf à riir'^^^
Richelieu, à Bruha^^aift

A Pn, .nï
®' ^ Châteauguay, à nouvilJe, à Varennes.

à Cohirecœur, et dans quelques autres naro sses'tandis ou'un corps d'Américains et de réCiésSnétrait dans le pays sous les ordres du DrN& et

ffininf'''''^'"" i""
"j".^»^ ^^ Napierville s r John

c^I^^r^^T' ^7 ","?ndait, assembla le conseil spé-cial, proclama la loi martiale, arma les volontaires

te Uu's l' dif&M^^^^
TaTi^'va'''Z^^t ^^"^^^^-^n^/oTdreMî
cfindifi II !,. if"*

^" ^ y promener la torche de l'in-

soS pesage
^"^ ^"^ '"^°'' '* ^^' cendres sur

Dans le Haut-Canada, les Américains et les réfuméa

r!niTpFrT' r' «'^'«i^nt joints à eux débarq^S
rentaPrescott, et prirent possession d'un moulin

!im^'
^"'•^"î obligeas de refidre au bou? de TeEtemps aux forces considérables qui les ce?Snt

?ttSL??'Ji?' j^q^i^Jèrent la frJnUère toutTS;
attaquèrent Windsor, le Détroit et quelques autres
points, mais n'exécutèrent rien de sérieux

,Jh^^^^^^^^ ^'* P^^^®'" '^s prisonniers par des con-seds de guerre; quatre-vingt-neuf furent condamnésa mort, quarante-sept à la déportation et toiS™
biens furent confisqués. Treize condamrés avec laChevalier de Loriraier à leur tête, périrent sur Sa-faud aux applaudissements de leurs ennemis accourus

passait une partie des scènes rlu Bas, l'on tourna ils

«i'J™^'" î* P*"*-V" *P'*» '• d<P»rt «le lord ûnrhm pour 'Bmm
«. \iiim û* âir ««ini Cvi'aoras 4«f priaonsiisn 1



I

yeux rers l'Angleterre pour voir comment «Ile allait
prendre les derniers événements, et recevoir lorduurham et ses suggestions pour la pacification du
psys.

2*. Le rapport de lordDurham fut un plaidoyer en
faveur de i anglification, tout en reconnaissant la
sainteté des principes que la chambre d'assemblée
avait de tout temps défendus. Lord Durham avait
a abord penché pour un gouvernement fédéral : mais
Il avait changé d'opinion.

Il ajoutait, cependant, qu'il recommanderait l'union
législative de toutes les provinces anglaises de l'Amé-
rique du Nord, s'il s'élevait des difficultés dans les
provinces inférieures, ou si le temps permettait de les
consulter avant de régler la question des deux Ca-
nadas. En attendant, il recommandait l'union des
deux Canadas seulement,' avec un nombre égal de
représentants, des municipalités électives pOur les
affaires locales, un conseil législatif mieux com-
pose, un bon système administratif pour les terres
I abahdon de tous les revenus de la couronne, raoms
cerne des terres, à la législature pour une liste civile
gufnsanté, et enfin un ministère responsable.

.'; 25. Ses recommandations furent adoptées parles
imnifitres et ensuite par le parlement impérial, malgré
les pétitions du clergé catholique et des CahaiMens,
qui protestèrent contre l'union des deux Canadas.

26. La loi, d'union, qui reçut la sanction royale le
23 juillet 1840, porte que fa langue anglaise sera la
seule langue parlementaire; que ^645,000 seront
affectés d'une manière permanente au payement du
salaire du gouverneur et des juges; que je30,000
seront appropriés à chaque rèçne pour payer le
salaire des ministres et de certains fonctionnaires

;
que le nombre des représentants sera de quatre-vingt-
quatre, c'est-à-dire de quarante-deux pour chacun des
Canadas, et qu'il faudre les deux tiers des membres

24. Qnol fut le rapport de Lord Darbam touchant le Canada t
US-. Los rfliyimmjtri>|afjrino Aa i/^rd Dî2rha:

38. Qu*«8t-oe qoe porie l'aoto d'uDiwi 7

fn II— - j A
-e^ BlWvnr-vxsqS Êîiwj;nnnî ?

lîMiLt, .iiJ.iJinM'l»
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Çers, et 573,000 catholiques. En 185S, la population

2«« 5H*^P^^^* d'après le recensement, était de
890,000 âmes dont 669,000 Canadiens-français : et
celle du Haut-Canada de 952,000 âmes dont 26,000
d origme française. Il y avait 76,000 propriétaires
et 113,000 maisons, d'où l'on peut conclure que
chaque famille avait sa maison et que presque toutes
les familles étaient propriétaires.

Les productions agricoles s'élevèrent à 925,000
mmots de blé, à 1,195,000 minots d'orge, à 333,000
minots de seigle, à 7,239,000 . minots d'avoine, à
1,219,000 minots de pois, à 141,000 minots de blé-
d'Inde, à 875,0Q0 minots de blé sarrasin, à 9,918,000
minots de pommes de terre. Les érablières produisi-
rent 2,272,000 livres de sucre. On comptait 7,898
ruches d'abeilles, 470,000 têtes de bétail, 147,000
ruches d'abeilles, 470,000 têtes de bétail, 147,000 che-
vaux, 198,000 cochons et 603,000 moutons dont la
toison donnait 1,211,000 livres de laine. Les ani-
maux devraient être en proportion de l'agriculture
mais cette proportion est plus petite dans les pays
froids qijie dans les pays chauds. L'hiver sera tou-
jours un grand obstacle à l'élévation des bestiaux
dans le Bas-Canada, parce qu'il faut les nourrir à
l'étable près de six mois de l'année.

Il sortit des métiers domestiques 747,000 verges de
drap du pays, 858,000 verges de toile de fil et de cpton.
655,000 verges de flanelle et de droguet. T.

L'industrie faisait rouler 422 moulins à farine, iùi
à gruau, 900 à scie, 14 à l'huile de lin, 153 à fouler,
169 à carder, 460 à battre, 8 à papier et 24 à clous
etc. Il y avait encore 69 fonderies, 36 distilleries, 30
brasseries, 540 manufactures de potasse et 86 autres
usines de différents genres, que faisaient marcher le
vent, l'eau, la vapeur ou la force animale.
Quant à la construction navale et au commerce, on

peut ajouter* que 2190 ouvriers construisirent, à Que'
bec seul, dans l'hiver de 1840, 33 navires jaugeant
ensemble 18,006 tonneaux; et que 1175 navires jau-
geant 384,000 tonneaux, venant d'Europe et d'ailleurs,

h port de o«tte ville commerçante.
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